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PREMIERE LETTRE (®). 


Sur les Peintures , Sculptures & Gravures , expo» 
ſees au Sallon du Louvre, le 25 Aotlt 1777. 


Paris, ce 9 Septembre 1777. 


L E Sallon de cette annte, Monſieur, fe res- 
ſent deja des ſoins du nouveau Directeur pour 
ſon amèlioration, pour le rendre moins indigne' 
de la foule des curieux qui le rempliſfent ſans 
reliche. C'eſt le plus nombreux que Pon ait 
encore vu, ou du moins le plus richement gar- 
ni. Des la cour on trouve quatre ſuperbes Sta- 
tues. La Sculpture ſe répand encore au loin, 
& les atteliers de pluſieurs Artiſtes recelent des 
chef · d' cœuvres qu'il y faut aller chercher. A 


—— 
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(*) Les Lettres ſuivantes nous ſont parvenues trop tard, 
pour avoir pu etre inſerées 2 leur veritable place & felon Pordre 
des dates: cependant, comme elles ſont &crites avec -verite,, 
remplies d' ailleurs d'une Critique fine & bien raiſonnte , nous 
croyons faire plaiſir au Public en les plagant à la tete de ce 
Volume. Note de F Editeur, - 

Tome XI. A 2 
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'egard de la Peinture, on en a retranchs cet. 
te multitude de portraits dont ce lieu autrefois / 
Etoit ſurcharge; indice de la ſterilite des Maf- 
tres ou du deperiſſement de I'Art. On Ia rem- 
placee par des Tableaux d'hiſtoire du premier 
genre, & dans ceux commandes par le Roi, 
on a remarque avec ſatisfaction que beaucoup 
de ſujets Etolent choiſis dans nos Annales. II 
y a du bon dans preſque tous ces morceaux : 
ii en eſt mème qui excellent pour certaines 
parties. Tel concurrent a le coloris aſſez bril- 
lant, tel autre la compoſition ſage; celui - 1a 
ordonne bien, celui · ci deine ſuperieurement : 
mais dans aucun on n'admire l' enthouſiaſme du 
genie, ſans lequel il n'y a point de grande 
hommes, en quelque genre que ce ſoit. C'eſt 
pour y parvenir, ſans doute, que les juges ſe 
font rendus fort difficiles cette annèe, & n' ont 
accordè aucun prix aux Eleves, C'eſt dèſormais 
deux qu'il faut attendre ces ſublimes Elans , 
fruits de la nat ure perfectionnèe par Vetude, 
plus que de lage & de la réflex ion: aſſertion 
qui ſe juſtifie des aujourd'hui. M. Callet, tout 
recemment Agree, dont le nom m&me ne ſe 
lit point encore ſur le livret, eſt celui qui an- 
nonce le plus d'ame & de feu. Dans ſon Ta. 
bleau de Ceres implorant la foudre de Jupiter, 
aprèes Venlevement de Proſerpine ſa fille, quoi- 

qu'à genoux aux pieds du Maftre des Dieux, 
la vengeance reſpire tellement ſur ſa figure, 
qu'elle ſemble le menacer lui · meme. Dans 


(5) 
chacune de ſes mains elle tient une torche ar- 
dente; elle va ravager les moiſſons, embraſer 
la terre, fi elle n'obtienc la juſtice qu'elle exi- 
ge. La Deefſe dit tout cela. Cependant on 
ne lui trouve pas aſſez de deſordre dans le ve- 
tement, trop magnifique.” Elle n'a point ces 
cheveux Epars dont la couvre Ovide. Quant 
au Jupiter, par Fart du Peintre, il paroſt co- 
loſſal, quoiqu'il ne ſoit que dans les propor- 
tions ordinaires: mais ſon courroux n'a rien 


de ſurhumain; c'eſt plutòt l' humeur d'un vieil- 


lard qu'on arrache à ſon repos. Toute la fier- 
te qui devroit _reſider ſur ſon viſage, eſt dans 
ſon attitude & dans ſes muſcles fortement 
prononcès. Il ſuit. de ces critiques ſeulement 
que 1e candidat a fait aſſez bien pour meriter 
de les eprouver, 

Le dernier Agre6 avant celui · ci, M. Ber- 
thellemy, offre un Tableau qui n'eſt pas ſans 
merite. Il a traite le ſujet qu'avoit trouve fi 
heureuſement M. Dubelloy, pour fa tragedie | 
qui-a fait tant de bruit, le Siege de Calais; ti- 
tre impropre, en ce que le ſiege n'eſt nulle- 
ment l'action qu'a choiſie le Peintre. Il a pris 
le moment plus intëreſſant, oh Edouard irritè 
de la longue reſiſtance des afſieges, ne voulant 


- entendre à aucune compoſition, ſi on ne lui li- 


vroit ſix des principaux d' entre eux, Euſtac lis 

de Saint · Pierre & cinq autres ſe dèvouent pour 

leurs compatriotes, &, la tète & les pieds 

nuds, la corde au cou, ils apportent au Monar- 
i 


. 


que les clefs de la ville: il eſt determins à les 
faire mourir; mais il ſe laiſſe vaincre „ & ac- 
corde leur grace aux prieres de la Reine & de 
ſon fils. Il y a de enſemble dans cette com- 
poſition: on en aime l'unitè; tout concourt à 
Faction; point de bpr+-Noions de partie Etran- 
gere ou oiſeuſe, Mais le caractere des tètes 
weſt pas à ce point de nobleſſe & de verice 
qu'exige un ſpectateur difficile. La colęre du 
Roi ſemble plut6t naftre de la mechancetè que 
de l' indignat ion d'un vainqueur ſuperbe, que re- 
volte tout obſtacle, pour qui la defenſe la 
plus legitime devient un crime. On diſtingue 
cependant à travers ſon air menagant une es- 
pece de ſouffrance ; ce qui n'eſt pas exact: 
c'eſt de Fatcendriſſement qu'il faudroitz mais 
on doit toujours ſavoir gre A PArtiſte d'avoir 
ſcu reunir ſur un mEme viſage deux ſentimens 
contraires: ſeul effort qui prouve combien il 
eſt capable de marcher fur les pas des grands 
Maitres. 

On reproche a la Reine interc6dant en faveur 
des victimes, une pileur exceſſive, qui la feroit 
prendre pour la victime meme. Quant au fils 
d' Edouard, il eſt enfonce dans la demi : teinte 
& devient par · là trop fubalterne. On deſi re- 
roit plus de fermetè dans Euſtache de St. Pierre, 
perſonnage le plus faillagt des captifs , ainſi 
que cela doit etre. Comme c'eſt lui qui joue 
le plus beau role de ce poëme intèreſſant, 
Vautcur auroit du raſſembler tout le ſublime 
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de Faction ſur lui & lui faire écraſer, par la 
ſuperiorifs de ſon” ame bien ſentie, le heros 
Anglois, n'ayant en ce moment que * 
& les entours de la grandeur. 

Le S. Ferne de M. Vincent, autre are 
des derniers recus, eſt dans le bon ſtyle, & 
prouve un admirateur de l' Antique qui a fait 
d' excellentes études en ce genre. I a repre» 
ſents eet Anachorete dans un delire myſtique, 
ob H entend FAnge de la mort qui lui annonce 
le jugement dernier. Le contraſte du corps 
de PFefprie” celeſte avec celui du penitent, eſt 
parfaitement bien exprime. Le premier eſt 
bien -poſe' dans les airs ; il a la legèreté & 
Peclat, attributs de ſon eſſence. © Le ſecond eſt 
deſſinè avec des touches fortes, larges & ſa- 
vantes. Elles n' empechent point d' y reconnot- 
tre la maceration des chairs; un individu er66 
robuſte par la nature & entenut par ies jeſnes, 
la haire & le cilice. - La tote eſt pleine de vie; 
le ſentiment de la frayeur y eſt rendu de 
maniere à l'inſpirer au ſpectateur, & ce Ta- 
bleau eſt un des plus animes du Sallon. 

La plus grande machine & la meillegre, au 
gr de oertains connoiſſeurs, eſt encore d'un 
Agree, qui expoſe pout la premiere fois & mon- 
tre une tete fortement organiſte, capable des 
plus 'vaſtes' conceptions du grand genre. M. 
90 885 c'eſt ſon nom, a tire ſon Tableau 
| dy Foste Potte ' Gree, + de cet Rosse fi propre a 
A4. 


tion eſt la maniere dont H6eube: tombe; on 
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en fournir, ou le genie, dans tous les genres, 
puiſe ſans ceſſe, ſans tarir, pour ainſi dire, ſa fe- 
condité. Le Peintre: expoſe fon ſujet de la ſorte: 

„Les embraſſemens de Poliaens & d Heru- 

„ be, au moment oh cette jeune Princeſſe eſt 
„ aàrrachée des bras de ſa Mere pour étre im- 
„ molte aux mines'd' Achille: Hicube tombe Eva- 
»» noufe de douleur en recevant les derniers adieux 
de fa fille, qu*Uly/e;entraſne à la mort. 

Lie chef · d cuvre de l'art de cette eompoſi- 


voit ſon corps daus cet: abandon d'une femme 
qui perd connoiſſance en effet, & ce moment 
eſt ſaiſi par tous les regardans. La violence 
du Heros Grec raviſſant fa victime n'eſt pas 
moins bien tendue,; & la tendreſſe de la jeune 
Princeſſe; oubliant le ſort funeſte qui l'attend 
pour ne S occuper que de, betat ou elle laiſſe ſa 
mere, adoucit bientdt H impreſſion dindigna- 
tion qu'occaſionne la barbarie du vainqueur, 
ou plutòt, Tame ainſi partagee entre differens' 
ſentimens, ne + regoit/'d'aucun des traces trop 
profondes, & n prouve que les ſenſations du 
plaifir que procure” limitation meme des cho- 
ſes triſtes ou tragiques, portce à un certain db 2 
gre de veritse & de per cio. 
Du reſte, fi Vauteur.s'eit 6tudis à bien com- 
poſer les maſſes principales de ſon ouvrage, 
dont il a ſaiſi le plan avec beaucqup d intelli- 
gence, on obſerve qu'il a negligs les e 
* A 
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res; qu'il n'a point aſſez caracteriſe cette fou · 


le de Princeſſes dont &toit rempli le Palais de - 


Priam; que ParchiceQure en eſt lourde; que 
le lieu de la ſcene eſt trop ſombre; qu'il y a 
un defaut ' d'entente du clair- obſcur. On trou- 
ve ignoble qu'il ait fait figurer un chien dans 
une action auſſi impoſante. Je n'ignore pas 
qu on voit de ces animaux dans divers tableaux 
d'hiſtoĩre des grands Maſtres, & qu'il y en a 
ſurtout trois au Couronnement de Medicis par 
Rubens , dans la Galerie du Luxembourg; mais 

je crois que ce dernier cas eſt tres - different : 
diſcuſſion, au ſurplus, trop longue pour entrer 
ici. Mais ces defauts tenant ſurtout au mé- 
caniſme de Vart , peuvent ſe reformer dans 
un jeune debutant ; au lieu que l'invention, la 
chaleur, energie, la ſenſibilité, toutes ces 
parties du genie doivent ſe montrer des les 
premieres productions; qu'autrement elles ne 
ſe dé veloppent & ne s' acquierent jamais: au 
contraire, elles ſe conſer vent ordinairement jus- 
ques dans les plus mauvais ouvrages des grands 
Artiſtes. Cependant, a la honte de M. Doyen, 
regardè juſques ici comme le premier Peintre 
d'biſtoire de nos jours, on n'en trouve aucun 
veſtige dans ſon Tableau, dont je ne vous par- 
lerai que pour vous amuſer par Vexces du ridi» 
cule, ou pour faire gemir ſur le ſort de notre 
humanité, qui veut que le talent le plus ſu- 
blime on quelque fois au deſſous du N mé- 
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Un ancien Cuiſinier attaché à hotel de Con- 
dé, enrichi au ſervice de cette maiſon, a I'a- 
mour - propre ſingulier de croire que tout PEm- 
pyrte veille a ſa conſervation. Un jour, traver- 
ſant la fort de Gros- Bois, pres des Camaldules, 
jl tombe de cheval: la jambe embarraſſee dans 
bétrier, le bras droit pris avec ſon fouet dans 
une haĩe, tenant la bride de l'autre main, il 
alloit périr. Dans cette extremic6 il fe recom- 
mande a la Pierge, &, comme ſi ce n' toit pas 
aſſez de cette puiſſante interceſſion, il à re- 
cours encore àùᷣ Ste. Genevieve & à St. Denis. A 
Vinſtant, dit le livret, le ciel vint à ſon ſecours 
& il fut delivre, Cette faveur meritoit bien un 
Ex voto. Voulant égaler ſa generoſite à ſa recon- 


noiſſance, le Cuiſinier a recours au plus habile 


homme qu'on lui indique, à M. Doyen, qui le 
perſifle d' abord fur Vexpoſe de ſa demande; 
mais le particulier faiſant ſonner une bourſe de 
louis qu'il offre de donner d'avance, le ſujet 
devient plus ſuſceptible de ſa verve; il s'en 
charge & ſe met au travail. La condition 
toit que le tableau ſeroit pret pour le Sallon, 
ou le prot6ge du ciel vouloit rendre publique 

la grace ſinguliere qu'il avoir regue. | 
Loe Peintre en vain s'echauffe & fe ſecoue: 
il reſt pas content de ſon eſquiſſe; il conſul - 
te ſes confreres, qui lui donnent leurs conſeils 
& ne font que le retarder. Enfin un jour il eſt 
ſi mècontent de lui · meme, qu'il efface tout ce 


qu'il à fait pour recommencer de nouveau. 


Car 


'intervalle. arrive le Miraculd, 1 ve 
is. plus qu une toile nue: il ſe plaint, il me- 
Doyen de lui intenter un procbs & de 
le faire aſſigner, il ne remplit pas ſon marche 
& fi VEx- voto n'eſt pas expoſe au tems conve. 
nu: C auroit été le cas, ſans doute, de ren- 
Fargent & de ne point facrifier ſu rẽputa- 
tion à ſa cupidite; mais argent Etoit mange. 
Le Peintre &Evertue,, barbouille & termine 
ſon Tableau en dix -huit jours. Il eſt partage par 
une | Gloire: d'une part briſle la Vierge tenant 
PEnfant Fe/us, & derriere elle Ste. Genevieve 
avec ſa quenouille: de l'autre savance Saint 
Denis, Au bas eſt un cheval, qu'on a peine à 
reconnoftre, & un cavalier ren verſè dans l'atti- 
tude decrite, ſans qu'on sappergoive eh rich 
du prodige, m&me .&bauche, à moins qu'on ne 
ſuppoſe qu un rayon darde d'en haut, qu'on 
prendroit pour un de foudre, ne caracte- 
riſe l'intèrèt & la des trois Bienhey- 
reux; à qui ce miracle, au ſurplus, ſemble ne 
rien cyſiter, qui $'approchent & dev iſent fami- 
Herement enſemble. 

M. Doyen dit, dans ſon explication, que rot- 
gueil n etaat point le motif qui ait fait déſtrer 
au proprictaire du tableau ſa publieité, il a 
trouve bon que PArtiſte! facrifilt le protege a 
ſes tiberateurs. Mais 1a delivrance en-6tant lob. 
jet capital, il falloit-.quielle füt exprimee; ou 
du moins ſentie & que le courſier & Phomme 
bor qui Yevoirs'exercer la faveur divine, fuſſent 
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dans Ie premier plau & non enſevelis dans rem 7 


bre, afin que les plus ineredules ne pouvant 


ſoupgçonder aucune fraude, aucun eſcatotage, 
aucune illuſion, rendiſſent tommage au pouvoir 


des operateurs. En voila beaucoup” trop ſur 
cette grande carricature; digne de figurer a cot 
de tant d'autres, qu'on voit dans nos"Egliſes de 
village, mais qui ne ſont pas du 180 fiecle.” Je 
ne ſaurois vous exprimer, Monſieur, avec quel- 
le complaiſance les confreres de M. Doyen re- 
 gardent ſa production & ee de ie 
voir ainſi au deſſous d' eur. 
Dans ſa dècrépitude M. ' Halle du moins a 
encore quelque choſe. Son ſujet Etoit , Cimon 
PAthenien , qui ayant fait abattre let mur de ſes 
poſſeſſions, invite le Peuple d entrer librement dans 
er jardins & d en prendre let fruit. Le fait 
eſt mal rendv. - On sen appergoit au premier 


coup d'œil; on ne remarque aucunes ruines, 


& d'ailleurs il ne pouvoit regner: que beaucoup 
de froideur dans cette compoſition, dont Je co» 
loris eſt auſſi très - mauvais. Mais ili y a du 
moins du deſſin, une diſtribution: Ry une 
ordonnance bien entendu. 

Deux grands Tableaux de M. 3 Wie 
ſervent la ſuperiorits qu'il s toit acquiſe de- 
puis quelques annees. Il eſt des admirateurs 
outrés, fans doute, qui le comparent a Le Sueur. 
S'ils veulent dire qu'il manque de coloris com- 
me lui; qu'il a le pinceau ſeo; qu'a; force de 

vouloir paroſtre delicat il donne une proportion 
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raiſon encore, en diſant qu'il a quelque choſe 
de ſa maniere, de'ſon'godt; qu'il approche de 
fa correction, de la puretè de ſon deſſin; qu'il 

a les penſees ſimples & naturelles, comme lui: 
nh il manque de ſon ere * n' aura jamais 
ſon expreſſion ſublime. 

M. Byenet reproduit anjodtdboi un \ ſujet ddja 
expoſe plus en petit au Satlon de 1775. Il eſt 
inticule : L. Agriculteur Romain. Ce tableau, 
de 10 pieds quarres, eſt pour le Roi. II repre: 
ſente 1'Aﬀranchi  cit6-devant un Edile pour ſe 
diſculper de Vaccuſation- de magie à raiſon de 
ſes recoltes toujours plus abondantes que celles 


trop foible a ſes figures, ils ont raiſon, 11s ont 


ey 


des autres. Il eſt inutile de & etendre ſur. This- 


torique de cet ouvrage, traité à peu de choſe 
pres comme la premiere fois. Il eſt à remarquer 


qu'on lui reprochoit alors de preſenter. ſes qua- 


drupedes par derriere; ils montrent la tete au- 
jourd'hui 7 nouveau ſujet d' obſervation; tant les 
critiques ſont difficiles! Ces bœufs gras & vi- 
goureux Etant le plus eſſentiel de l' action, puis- 
que o' eſt ſur eux que roule le ſortilege,preten- 
du; que c'eſt! a leur force, bien employee que 


doit ſe rapporter la proſpèritè de laccuſe; que 


c'eſt 2 leur eroupe rebondie ſeulement qu'on 
pburroit juger de leur embonpoint, ils aurojenc 
voulu que l'artiſte: ent deploys cette partie 
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dans toute ſon 6tendbe: Quo guiil en ſojt, M. 
Brenet a enrichi en outre ſa compoſition N 


1 
delle & ſimple nen, qui det point 
dans autre. 

Son ſecond ſujet eſt neuf, & Ga autant plus 
intereſſant qu'il eſt tirè de notre hiſtoire. Il 
n'eſt point de Frangois qui ignore que Dugues- 
clin , aſſiegeant un fort defendu par les Anglois, 
mourut avant ſa reddition; mais que les ennemis 
ayant promis au Connecable de capicaler , ils 
n'6toient. pas ſecourus à certain jour indique, 
ne ſe crurent pas diſpenſes de tenir leur parole; 
qu'en effet leur Commandant, ſuivi de 1a gar- 


niſon, ſe rendit a la tente du defunt, & ſe pro- 


ſternant aux pieds de ſon lit, dépoſa les clefs 
de la place. 
& Le court efpece acotinds; ſans doute, ArAu- 
teur, Ya oblige de reſſerrer ſa compoſition & 
d'en ſouſtraire beaucoup de choſes qui lui au- 
Toient donné plus de grandeur & de verite his- 
torique. Elle ſe reduit proprement a cing per- 
ſonnages; au cadavre du heros dans ſon lit de 
parade, a un Anglois qui preſente la Capitula- 
tion, à Olivier de Cliſſon, frere d'armes du dé- 
funt, debout & plonge dans la plus grande tris- 
tefſe, montrant ſon ami mort au Maréchal de 
Sancerre, Charge du commandement de Varmee, 
& & un Page ſur le devant du tableau, pleurant 
la perte de ſon Mattre. Cette feene ; qui de- 
vroit etre vaſte, devient ainſi trop nue, & 


Faction concentrèe dans Vinterieur de la tente 


du General Frangois , wy pas Feclat qu elle da- 
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vroit avoir, tenant à la deſtinee de ͤää 
Nations. D' ailleurs, point de contraſte dans 
les caracteres & ſans ſentiment, & Vo ſait quel 
effet ils produiſent dans tout drame, ſoit pitto- 
reſque, ſoit theatral. Lart du Poite reſtreint 
a varier les douleurs, & negligeant le parti qu'il 
pouvoit tirer de celle de TAnglois, où Fadmi- 
ration & une ſorte de frayeur, imprimée en- 
core ſur ſa phryſonomie par la preſence du He- 
ros, meme mort, auroit pu fournir à ſon en- 
thouſiaſme, il Va reprefente par derriere. D' ail - 
leurs, il eſt ſeul; ce qui rend cet acte meſquin, 

& redait le Commandant du fort, acteur prin- 
cipal & le ſecond de la ſcene, à un role ab- 
ſolument ſubalterne. Mais fi le Poëte peche 
par ces parties d' invention & de convenance que 
fournit le ſeul genie, il en a d'autres au ſupre- 
me degré, & la netteté du plan, Tagencement 
des grouppes, une execution preciſe, un coſtu- 
me bien obſerve, une diſtribution heureuſe des 
clairs & des ombres, frapperont ſurtout les Ar- 
tiſtes & ceux qui ne recherchent que la lettre 
& non Veſprit d'une compoſition. 
Pour ceux qui defirent des conceptions plus 
relevees, le Tableau de la Continence de Bayard, 

de M. Durameau, ne ſera pas plus ſatisfalſant. 
Ce trait particulier & domeſtique, s'il eſt per- 
mis de S'exprimer ainſi, eft ſi Hheroique cepen- 


- dant, quiil eft prefque autant connu que celui 


de Dugueſclin, II n'&toit pas moins heureuſe- 


(16) 


ment cho, moins propre à allumer la verve 
d'un homme de genie. On ſe rappelle que ce 


loyal Chevalier eut un jour envie d'avoir une 
compagne dans ſon lit, qu'il en fit chercher 


une, qu'on lui amena le ſoir une jeune perſon- 
ne d'une beaute eblouiſſante;- mais que tou- 
che de ſes larmes, & ſachant que la miſere de 
ſa mere Pavoit ſeule d&terminte à ſe mettre à 
la diſcretion du militaire paillard, il manda 
celle · ci, lui fit des reproches de ſa conduite, 
la ſecourut & lui donna une dot pour marier 
la Demoiſelle. On voit qu'il rèſulte divers points 
à traiter de ce ſujet complique. L'artiſte geſt 
decide pour le moment le plus ingrat de l action, 
celui ou Bayard dote la jeune fille. 11 geſt prive 
par · 1a de Tinterèt que devoit exciter Paveu du 


heros, balangant entre ſon amour & ſa vertu, 


& de toutes les beautes ſecondaires que pouvoit 
lui ſuggerer cette ſituation. On ne remarque 
plus aucun combat ſur ſon viſage, d'une gra- 


vite eſpagnole; il ſoupeſe une bourſe, qu'il 


montre à la Demoiſelle & à ſa mere. On ne 
ſait fi c'eſt pour les determiner à ſe rendre, & 
le Spe ctateur a beſoin de Vexplication du Pein- 
tre pour en connoftre l'idèe, équivoque ſans 
doute, un des plus grands defauts qu'on puis. 
ſe commettre en compoſant. La victime offer- 
te a Vincontinence de Bayard, n'a pas plus 
d'expreſſion; elle ne regarde nullement ſon g&- 


nereux Bienfaiteur & tourne les yeux vers ſa 
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mere (9. Celle-ci: eſt à genoux, & par ſon 
6tat humiliant ſemble indiquer ane quelque 
choſe du trait hiſtorique. 

Du reſte, on remarque ſurtout dans, Bayard 
le faire dur de M. Durameau. Toute ſa figure 
eſt - ſeche & roide. II y a prineipalement un 
dras, qui x6yolte des le premier aſpect. On 
ſait que revetu d'une armure, il ne pouvoit 


avoir le jeu & la ſoupleſſe ordinaires; mais il 


falloit- derober au ſpectateur cet in convenient, 
en faiſant retomber ſon: vètement avec adreſſe 
juſques ſur le coude. Les femmes ſe reſſentent 
de la maniere de _Vauteur, & n'ont ni graces "= 
ni douceur, ni ces touches tendres qu exigeoit 
leur ſituatiou. 
Ua tel ſujet auroit mieux convenu au pin. 
ceau ſuave & moeleux des: deux La Grente, 
5 a4;£0ntraire, ont eu à traiter des ſujets A 
reſerver pour le ton auſtere & ſauvage de M. 
Durameau. Auſſi, faute d'avoir_ proportionne 
leur entrepriſe. 3. fears. forces, les premiers 
ne . produiſent; , ils pas plus d'effet que celui- ci 
dans deux grands Tableaux de leur compoſition. 
Lale a voulu rendre la grandeur d' ame * 
e eee 
(e 38 — au Peintro te ma balourdiſe. Pap- 
* aue c 'eſt h fille qui eſt à gehbux & la mere debour. 


Je ne m'en ſerois pas douté, non · ſeulement parceque j'ai cru 
qu'il etoĩt contre le bon feng de faire jouer days cette lau- | 


tion le premier role 2 Ja fille, mais parce fei, m'a 
paru plus gc que . i 3 


* ere 
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Fabricius refuſant les preſens que Hyrrhur lui 


envoie. L'idèe eſt belle aſſurèment, mais exi- 


geoit une Elevation de penſces, dont Fauteur 
n'etejt pas ſuſceptible. Il a mieux earacteriſe 
FAmbaſſadeur du Noi d' Epire, qu'on ſuppoſe 
etre Cyntas, parceque ce perſonnage devoit 


avoir un air de candeur & de ſeduQtion en meme 


tems dans le genre de potfie du Peintre. II 
n'en eſt pas de mème du Romain, dont il fal - 


loit plus exprimer ation par le mouvement de 


ame, que par le repouſſement de la main allon- 
gee. Au lieu de Pindignation qu'on s attend à 
remarquer au plus haut degre ſur ſa phyſiono- 
mie, on n'y lit que de Phumeur : ce reſt point 
le courroux d'un Heros; c'eſt un air boudeur 
& mauſſade; & le refus ne ſe dEtermine que 


par la roideur du bras, geſticulation forete qui 


ſent plut6t le rh&teur que le grand homme. 

Alibinus renfuyant de Nome, & offrant ſon char 
aux Y eſtales qu'il rencontra chargtes des vaſes ſa- 
eres, n'exige pas le meme ſublime que Fabricius. 
Ce ſujet n'eſt ſuſceptible que d'une grande no- 
bleſſe, dune vaſte ordonnance, d'une diftribu- 
tion heureuſe & bien entendue. Les Pretres-' 
ſes ne devant inſpirer meme en cette poſition 
qu'une vèenèration profonde, principe de Facte 
religieux qu il s agiſſoĩt de decrire, ne pouvoient 
admettre que des graces pudiques & ſeveres 
comme elles. On ne trouve rien de tout cela 
dans le tableau de M. La Grente le ; quiz 
n'attachant ni ame ni les yeux, refte ifolè & 


ſans ſpectateurs. 
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II n'en eſt pas de mème du Tableau de M. 
Lepicie, dont le fond charge d'ombres, repous- 
ſe merveilleuſement les couleurs & frappe les 
paſſans les plus diſtraits. On eſt d' autant plus 
ſurpris quand on lit le nom de ' auteur, qu'on 
ne Vaurgic pas cru capable d'une production de 
ce genre. II n'a point Ete effraye du projet de 
peindre le courage de Porcia, fille de Caton, 
femme de Brutus, Ces grands noms ne lui en 
ont point impoſe, & gil a manquè à un certain 
point la partie de lexpreſſion, defaut preſque 
genEral à tous les maſtres que nous venons de 
paſſer en revue, il a ſatisfait les connoiſſeurs 


qui ne s'arreètent qu'au meEchaniſme de l'art. II 


Etoit queſtion de décrire la vertueuſe Romaine, 
qui ayant deEcouvert la reſolution de ſon Epoux 
de delivrer Rome de ſon tyran par Vaſſaſſinat de 
Car & prevoyant Viſſue funeſte de ce com- 
plot, pour s'exercer à la mort, qu'elle eſt deci- 
dee a ſe donner fi le vengeur de la patrie ſuc. 
combe, ſe bleſſe volontairement. Aux cris de 
ſes femmes, Brutus qui ſortoit, revient , la trou- 
ve dans cet état, & lui reprochant fon impru- 
dence apprend ſon deſſein genereux. M. Lepicie 
eſt, fans doute , bien excuſable d etre reſtè au des- 
ſous d'un ſujet digne de la ſublimitè du pin- 
ceau de Raphael ou de Michel- Ange: on doit 
meme le louer d'en avoir rendu quelque cho- 
ſe. Il y a de la nobleſſe & de Tinter&t dans 
la tète de Porcia , meilleure que celle de ſon 
Epoux, Mais on lui reproche deux choſes, qui 
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tiennent a l'ordonnance & a I'annonce de ſon 
plan: Pane, que le retour de Brutus, revenant 
fur ſes pas, n'eſt nullement indique; l'autre, que 
le materiel de VaQtion-eſt abſolument derobe 
aux yeux du ſpect iteur, par des eſclaves em- 
preſſces a ſecourir leur maitreſſe & qui, en la 
ſoiĩgnant, cachent entierement la bleſſure. Je 
- Fappuyerai pas ſur ces critiques, dont la pre- 
miere eſt peu de choſe, & la ſeconde blame un: 
adreſſe de PArtiſte qui, ſans offrir aux yeux le 
coup d' il dechirant d'une plaie ſanglante, la de- 
ſigne ſuffi ſamment par l' attitude des ſuivantes. 

Pour n' tre pas trop long, je ne ferai qu in- 
diquer le morceau de I Aurore & Cephale de M. 
Vanloo, ol la premiere eſt fraiche, amoureuſe 
& ſeduiſante: mais on ne ſauroit ſe perſuader 
qu'elle puiſſe enlever un Chaſſeur tres- corſẽ 
& qui peſe lourdement encore ſur la terre. El- 
le eſt ſur un nuage qui a trop de conſiſtance, 
&, en general, ce ſujet n'eſt pas gai, leger & 
vaporeux, comme il devroit Fetre. Son pen- 
dant, le Triomphe d. Amphitritezpar M. Taraval, 
eſt, au contraire, fi atrien qu'on n'y diſtingue 
que les premiers linèamens des figures. On le 
- prendroit pour une eſquiſſe: on ne peut qu'ex- 
horter TArtiſte à le finir avant qu'on s' oc“ pe 
à en rechercher & diſcuter les details. 

Tous les Tableaux, Monſieur, dont je viens 
de vous parler, ont été enfantés ſous les auſpi- 
ces de Monſieur le Comte d' Angiviller, qui a 
determine 8. M. a conſacrer chaque annee une 
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fomme, qu'il doit diſtribuer entre les Artiſtes 
occupès à travailler dans le genre de PHiſtoire, / 
qui ſe ſeroit perdu deſormais ſans cet encoura- 
gement. Ils ſeront places dans une Galerie avec 
des ſtatues, dont je. parlerai a leur rang & for- 
meront une ſuite d'ouvrages de VEcole Fran 
coiſe moderne. Vous concevez qu'on n'aura 
garde d'y en inſerer d' autres; dont ils ne pour- 
roĩent ſoutenir la comparaiſon. 

Je vous parlerai la premiere fois des Tableau 
d'hiſtoire de chevalet & des Tableaux de genre, 
oh il y a d excellentes choſes: ceux · ci 1 ſont ie | 
ann de nos Artiſtes _ | 


Z 
« : G . : 
- = 


LETTRE II. 


Sur les Peintures , Sculptures & Gravures expoſtes 
au Sallon du Louvre le 25 Aotlt 1777. 


Paris, ce 15 Septembre 1777, 8 5 


of les deux La Grente, Monſieur, ne bril- 
lent pas cette fois dans le grand genre, auquel 
on ne les juge pas deſtines, ils plaiſent par des 
ſujets gracieux, plus convenables à leur genie. 
L'afnè ſe retrouve ſurtout dans ceux tires'de la 
Mythologie, oh grand nombre ſont plus analo- 
gues à ſon imagination & lui fourniſſent plus 
à peindre de ces beaux corps de Deefſes ou de 
femmes nues, pour leſquels il excelle. Il nous 
reproduit cette annèe ſon Pygmalion, dont Ve- 
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nur anime la Statue. Je ne puis v vous fappeller 
quelles ſont les differences de celui expoſe en 

vn 1773; mais je vois toujours peu de chaleur dans 

bw . TAmant, qui devroit Etre britlant d'amour. Je 

W  * ne ſais fi C'eſt par une adreſſe de reflexion qu'il 

| a 6tE à la D&eſſe toute ſa ſeduction pour la trans- 


il porter dans la figure principale, qui toutefois 
| 


n'opere point cet effet. On ne la contemple 
que comme un chef-d'ceuvre du Peintre, par la 
degradation des chairs, plus animées dans les 
parties ſuperieures, moins dans les inferieures; 


enſorte que le pied eſt encore abſolument mar- & 
bre. Son Fugement de Paris, adjugeant la pomme tal 
d Venus, attire au premier coup d'ceil. Des int 
contours moelleuſement defines, des chairs vi- ph 
vantes, des developpemens voluptueux rèveillent le 


la lubricité. Les deſirs s eteignent bientòt quand pr 
on en approche, & la Pallas elle - meme, dans co 
un raccourci de jambe, paroſt eſtropite. Quel- 
que beau qu Homere nous ait repreſents le fils 
de Priam, je trouve auſſi qu'il falloit mettre 
une difference entre ſa carnation & celle des 
Deeſſes, puis varier encore la leur, donner plus 
de teintes rouges au corps de Funon dans ſon 
courroux, rembrunir davantage celles de Mi- 
nerve, enfin Epuiſer toutes les graces du pinceau 
ſur la mere de I Amour. Son ſujet le plus mal- 
traits a coup für, C'eſt la Philoſophie qui decou- 
2 ia YVerite. On pourroit également prendre 

Finverſe, & faute d'avoir aſſez caractériſé cha- 
cune d'clles, le ſpectateur reſte incertain. En 


1 „ 
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voi aflez; ſut cet Artiſte, qui a expoſe beau · 
coup d'autres tableaux, ayant leurs partiſans & 
leurs admirateurs, pour juger que, malgre fa ſu- 
periorite ſoutenue ſur beaucoup de ſes confre- 
res, il mexcelle pas comme de coutume. II 
eſt meme & craindre qu'il ne d&6genere de plus 
en plus, parce que ſon genre ſemble tenir prin- 
cipalement à Vardeur, à la frafcheur, au bril- 
lant de la jeuneſſe, & qu avec Tae il perdra 
inſenſiblement ces qualites. - 

Au contraire, M. La Grente 1 foams monte, 
& ſe ſoutiendra plus Jopgtems, en ce que ſon 
talent, quoique analogue a celui de ſon frere, 
inferieur pour les graces, a plus de vigueur & 
plus d' tendue. Son Saint - Ftrime , toutefois 
le c6dant a celui de M. Vincent, en eſt une 
preuve: on y retrouve ce nerf, cette ſavante 
connoiſſance de l' anatomie, qui caracteriſoĩent 

en 1775 ſon tableau de P Hiver. Il eſt fecond 
aujourd'hui en ſujets agreables. Entte douze 
qu'on compte au Sallon, ſon Telemaque racon- 
tant ſes aventures d Calypſo, paroſt reunir tous 
les ſuffrages. La candeur du jeune Prince, la 
ſageſſe & la prudence de Mentor, la curioſité 
participant deja. de la paſſion qui s' allume dans 
le cœur de Calypſo, * deſignent chaque perſon- 
nage dans le degre convenable. Il neſt pas 
juſqu'a la Nymphe Eucharis qui, plus ſpeciale- 
ment deſignee entre ſes compagnes , laiſſe pre- 
voir qu'elle Jouera bientòt un role entre les 
atteurs * Toute cette compoſition 
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eſt charmante, pleine d'intèrèt, bien emputte, 
d'un coloris excellent, ſauf le ciel, lourd & 
d'un bleu d' empois, & les arbres d'un verd ſec; 
noir & dont les feuilles, fans aucun jeu, ſem- 
blent colltes & ne faire qu une maſſe morte: 


Ta Bergere allaitant ſon fur, pendant que ſon Ber 


er la contemple, eſt d'un faire ſuperieur; du 


pinceau le plus tendre & le plus moblleux. Peut- 


etre ya“ t · il trop de nobleſſe dans la tete de la 


femme, qui n'a rien de la ruſticite de jon Etat. 


Ce meme Artiſte a expoſe" quantité de des- 
fins, dont un attire les plaiſans: & les fait rire. 
Ce ſont des Anges ramaſſant les corps des En- 
fans innocens, pour les empecher d'&re dévotes 
par les chiens. Il faut eonvenir qu'il n'eſt gues: 
res poſſible de pouſſer plus loin un delire myſti- 
que, de rencontrer une image à lar fois auh 
puërile & auſſi de gout ante. 
Rien de plus Edifiant, Monſieur, en gos 
ral, que le Sallon de cette annèe, où, ſans avoir 
affete d' y mettre beaucoup. de traits tires; de 
PEcriture Sainte, tout y eoncourt: à '6lever Va»: 
me ou à Epurer le cur. On y pou: nn un 
Cours de morale entier. 

Le Mariage rompu de M. Aubji, nous mon- 
tre un perfide qui, ayant fait des enfans à une 
jeune perſonne; avec promeſſe de Vepouſer, 


veut donner ſa main à une autre. La délaiſſee 
s'y oppoſe, lui preſente les gages de leur union 


& ramene au devoir cet infame ſẽducteur. On 
remarque dans ce Tableau que le pringipal per- 
ſonnage, 
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1 Celt- J dire le trattre, eſt contrefait 

& diſloque; qu force; de honte il a la tete dans 
eſtomac; attitude que Saint Denis ſeul pouvoit 
prendre, diſpoſant de ſon chef mobile à ſon 
gre, mais contre toutes les regles du deſſin & 
de e. Un, Bedaud., de précaution, 
6eignant es. cierges dds quiil yoic que Ia cer6- 
monie Mauta pas Ben eſt L'idee la plus inge 
nieuſe de ce tit Podme, oh il y @ beaucoup 
de yerits,, moins cependant que dans les autres 
ſujets trait6s par le Peintre, toujours naturel 
dans ſes. compoſitions, „ mais dont le coloris ne 
Veſt gyeres; leur ſans chaleur & ſans Energie. 
I. Wille, "ane Part, nous excite dans fon  - 
Aumene A nous attendrir ſur le ſort des malheu- 


tex, e hous montre 1a r6compenſs 


de la. f I & do Js vertu ache n File der b. 
nes gent. Plus loin c eſt le Devoir filial. Je m'ar- 
rèteraiĩ ſeulement A celui- ei, dont M. Greuae 


qui reconnoit en ce Peintre bon Eleve, r6ven- 
den Wr mg mY. en avoir compoſe - 
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me Fr pour en tirer une ide br & 7 - 


ſophique: Voici dabord-Pexplication de M. Ville. 
„„ Un Vieillard prend Pair, ſoutenu par fa fille 


„& ſon fils qui ſuſpendent leurs travaut pour 


„Hader a. marcher, Un petit garcon effaie 
„ de balayer la route. Deux autres plus forts 


„ 22 un grand fauteuil „ 5 la * que 
Tome XI. | B | 


nod 


(6) 
„ Ton appetgoſt dans le fond; benit le ciel de 
„ lui avoir donné de 0 bons enfans.“ 2 rn 


On juge qu'une pareille compoſition; qui prete 
aux talens de VFArtiſte, n' annonce aucun trait 


ſpirituel, aucune moralit fine & d&tournde. 


On va voir la difference du meme ſujet manié 
par un Auteur qui combine ſon plan & Te mdite 


en vrai Poëte. M. Greuze avoit ſenti quien finis- 


ſant-13 ſon action, elle devenoit triviale & ne 
ſortoit point des bornes ordinafres d'une fcene 
bourgeoiſe, qui touche le cut ſans rien laiſſer & 
réflechir. II avoit done imagine de prendre un 
Chef de famille, conſumé fang donte d uns & 
de travaux, mais aphadt encore de Fumè & de la 


| ſenſibilits, II le Totenole- dans ſa dẽmarche 
pour ſe rendre à la protnenade par ſes enfans 


jeunes, mais grands & mariés. II le falſdit arri- 

ver dans un jardin, ot. il troyvoit ſes petits · en- 
fans jouant & danſant. "hi ranimant fon 
heros principal, il Jui idſpiroit pid nw ern 
& conſolante qu'il ne triourroſt pas tout entier, 
qu'il revivroit dans fa nothbreuſe poſterits;*pet- 
ſe que tous les ſpectateurs autroient lu ſur la 
phyſionomie revifiee de cet aycul, ſar Jaquelle 
on ſe ſeroit repolE avec complaiſance & dont, 
force de quitter ce tableau, on autoit” 

le ſouyenir ſatisfaiſatit, Ce grand maitte repro- 
che à ſon concurrent avoir trop extẽnũè ſon 


vieillard; de faire trainer le fliege énortme per 
* Bambins qui n' en ont pas la force. | 


il regarde comme une idée peu naturelle, 


C. \ 
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22 à Tage de l'enfant, le plus petit de 

„ à Tetat du perſonnage dominant de la 
— & au local de l'action, celle de lui faire 
balayer le chemin. Quant à Fex6cation , elle 
eſt heureuſe, facile, varice & digne du Maitre 
de M. Wille. Il a été moins prodigue de couleur 
dans cette action ſimple & a reſerve le brillant 
de ſon pinceau pour ſes autres ſujets exigeanc 


de Fappareil, tels que ſa Raſſere & ſon |Repas 


villageois ; morceaux qui fatiguent les yeux en 
cela meme, parce qu' ils manquent de cette har- 
monie, qualitè precieuſe dont il eſt encore loin. 


| N. Bounieu paroft entendre mieux cette magie, 
qu'on admire ſurtont dans ſon tableau repreſen- 


cant un beau trait d' Henri . Ceſt celui de 
ce Prince, lorſqu' il dit a ſa Maltreſſe, qui vou- 
loit lui faire renvoyer Sully: „ je trouverai 
„ cent femmes comme vous, & jamais un pareil 
„Miniſtre.“ Gabrielle 7 Ferber confuſe eſt dans 
Tetat le plus violent. Elle fe precipite ſur ſon 
lit, theatre deſormais' impuiſſant de ſes ſeduc- 
tions, qui ne lui doit plus ſervir qua enſevelir 
ſa honte & ſon deſeſpoir.. Le Peintre, en ce 
moment de fureur, pour faire valoir davantage 
le ſacrifice: de Vauguſte Amant, l'a rendue plus 
belle que jamais. Le Roi la dèſigne du doigt 
a ſon ami, & par ce geſte de mëpris indique 


. cloquemment. au ſpectateur les paroles qu'il 


vient de proferer. - Du reſte , ſon courroux eſt 

noble & fon ame ſemble y conſerver le calme 

heroique des grandes ames. Sully eſt | Pnrrs 
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des ſentimens de reconnoiſſance dus à un fi bon 


Maſtre, Cependant il craint ſa foibleſſe, & 


Pon yoit ſon deſir de Parracher de ces lieux. 
Le Feintre, pour rendre mieux cette ſcene - 
animèe, a monte ſa compoſition ſur le plus haut 
ton de couleur, par un lic cramoiſi; mais 
des ombres rèpandues à propos en cemperent 
Feelat , enforte que la vue peut Sy . Ks y 
fixer ſans crainte, 

La lecture du Pod ne des Faſtes par r futeur, 
eſt un autre fujet de M. Bounieu, qui attire 


ſurtout les Gens de Lettres, les femmes tenant 


Bureau de Bel- Eſprit, les hommes de cour, pro- 
tecteurs des talens & tous ces riches Financiers 


qui veulent sen donner l'air. Cet auteur eſt 


M. Le Mierre Il a compoſe un ouvrage en vers 


cui embraſſe le cercle de l'année civile & la 


deſcription de toutes les fètes & cërẽmonies qui 
s y renouvellent periodiquement. Il va le debi- 
tant de ſociece en ſociete, & Ceſt dans un de 


ces momens que le Peintre 12 ſaiſi. Ce n'etoit 


pas ſans doute le plus heureux ob il put le pren- 
dre, car il lui a donne un air fort ſot, qui eſt 


aſſez celui d'un homme liſant ſes product ions. 
11 eſt dans le fort de l'action; il a pres de lui 


un verre, detail petit, mais le coſtume, qui 


annonce qu'il a beſoin de rafraſchir un goſier 


dechirè par la dèclamat ion de vers durs & àpres. 
Un tel effet ſe manifeſte encore mieux par la 


contraction des muſcles du viſage du lecteur & 


les penibles efforts qu'on y remarque. On doit 
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ſuppoſer que le morceau lu par M. Le Mierre 
contient quelque deſcription tres-couchante, car 
la Dame la plus voiſine de lui, & qui n'a pas 
la figure la plus ſpirituelle, il eſt. vrai, pleure de 
la meilleure foi du monde. La maſtreſſe de la 
maiſon, qu on remarque ſur le premier plan 
dans le plus grand jour & par ſon vetement 
eclatant, eſt ſerieuſe & ſans Emotion. Un Exe. - 
que, qui reſſemble beaucoup à celui de Senlis, 
en ſa qualitè d' Academicien, d' homme accou- 
tume au charlataniſme litteraire, n'y fait pas 
grande attention. Un Cordon - bleu, dans la 
demi · teinte, eſt fort d&contEnance & a Vennui 
d'un Grand Seigneur. Celui du reſte des ſpec- 
tateurs, eſt diverſiſiè dans la proportion nëces- 
ſaire, S'il n'y a pas un vif intérèt dans cette 
ſcene, il y a beaucoup de verite. La maniere 
noire de l' Auteur y va 4 merveille, en ce qu elle 
y fait regner un ſilence morne, caractere domi. 
nant de ces ſortes d aſſemblees. 

On avoit reprochs, il y a deux ans, A Rc. 
Theaulon: d'avoir Elude la ſEverice de Pordonna» - 
teur du Sallon, en y gliſſant un petit ſyjet"capa- 
ble d'echauffer les imaginations libertines. II 
repare cette faute aujourd'hui par ſa Mere ſeve- 
re, dont le but moral eſt de rEprimer la coque · 
terie d'une jeune fille, qui ayant regu un bou · 
quet d'un jeune homme, ſe le voir dechirer; 
on Thumilie en la forgant de mettre des ſabots. 
Cette compoſition naive, mais peu ſpirituelle, 
eſt d'une execution 1 „à raiſon des ca- 

3 


e | 

racteres bien prononcès. Celui de la mere frap- 
pe ſingulierement: on voit que le Peintre s'eſt 
6tudis ſurtout à rendre la fille intereſſante, & 

peut · ètre lui a · t · il donne trop de graces, de 
gentilleſſe, de piquant, de ſwelte, de fineſſe 
pour ſon état, indique par la punitiop. On ne 
peut qu'exhorter ce jeune Artiſte, ainſi que le 


precedent, a choiſir toujours des ſujets bien 


penſes & dignes de leur pinceau aimable, mais 
trop mou, ſurtout chez M. Bounieu qui, 2 
force d'adoucir & de lécher ſes figures, leur 
donne une couleur de cire, On voit que le 
ſecond peut acquerir une touche plus ferme & 
plus libre, 

On eſt enchanté prineipalement, Monſieur , 
cette annèe de M. Le Prince, dans un genre 
pour lequel il nous avoit done deja de hautes 
efperances, II les remplit à merveille. C'eſt 
te Payſage, qu'il peint d'un grand goftt.. Il ne 
nous tranſporte plus en Ruſſie; ce reſt plus 
cette nature maritre qu'il offre à nos yeux; ce 
ſont les ſites delicieux des environs de Paris, 
dont tout le monde peut reconnoftre la verite, 
II entend a merveille la perſpective aërienne: 
il marque parfaitement les diverſes heures du 
jour, les differentes fzgons dont la terre eſt 
dorce & le ciel &claire au lever, au midi & au 
coucher du ſoleil. Peut- &tre n'excelle- t- il pas 
autant à rendre la verdure, la frafcheur du 
feuillage, le jeu de la lumiere & ſes accidens 
de toute eſpece A travers ces maſſes légeres & 


r 
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mobiles: mais quelle varièté, quel movement, 
quel eſprit dans la multitude dont il anime ſes 
tableaux champꝭtres ! Il eſt füeheux qu'on y 
retrouve de tems en tems des reminiſcences de 
ſes premieres études, un coſtume & des for- 
mes Ruſſes. Son Etude de Vache d aprèr nature, 
eſt eſtimèe digne du Berghem, au gre de cer» 
tains connoiſſeurs: d autres comparent ſon Corps- 
de: garde” à ceux des deux Teniers & aux bam- 
bochades de notre Vateau. Pour moi, qui 
cherche moins les rapprochemens dune maniere 
avec une autre, que le genie de PArtiſte, que 
cet intẽrèt qui doit regner dans tous les bons 
ouvrages, je lonerai M. Le Prince de n'avoir 
pas imitè le'defaut de ces Maſtres, donnant ſou- 
vent dans les ſujets bas. II a leur gatté, leur 
fineſſe & n'eſt jamais ignoble. 

Un tableau qu'il a jintitulé la Crainte, m'a 
fournj longtems à rëfléchir, ainſi qu'a beaucoup: 
d'autres. Si Pon ne connoiſſoit le mérite de cet 
Artiſte, on ſeroit tents de croire en l' exami- 
nant, qu'il a fait un contre. ſens, puiſque rien 
ne repond au ſentiment qu'il a voulu rendre; 
que Pexpreſſion du viſage de Pherone,” fon 
attitude & tous les acceſſoires qui Ventourent , 
font nattre des idées entierement oppoſces, 
Seroĩt · ee done une Enigme qu'il a propoſee au 
Public ? Il eſt plutòt à preſamer que, craignant 


de ſcandaliſer sil eut indique fon ſujet ſous le 

vrai titre, il Fa maſque ſous un autre pour qu'il 

ne fut point rejetté du Sallon. En voici la 
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compoſition ingènieuſe & vous en allez juger. 

Une femme couehèe, dune belle figure, dont 
le corps parfaitement bien deſſinè eſt tout · à · 
fait ſeduiſant, a ſes couvertures relevèes; elle 


n'eſt quꝰen cbemiſe, qui laiſſe entrevoir ſes 


appas de toutes parts, Elle ſemble s'elancer 
apres quelqu'un, & ce mouvement, ainſi que ſon. 
teint tres colorè, ne deſigne rien moins que la 
frayeur. Un fauteuil eſt renverſe, pres de fon 


lit; un dejefiner prepare" avec deux taſſes tres-: 
diſtinctes, prouve qu'elle ne devoit pas le faire 


ſeule, & que c'eſt: à une heure où ne $'intro- 


duiſent pas ordinairement les voleurs. Un chien 
dans Yombre,. courant à la porte, ſemble aboyer 
apres quelqu'un qui vient de genfuir, & vouloir 
venger ſa Maſtreſſe qu'il a outragte. En un 


mot, tout caraQeriſe un Amant tEmeraire, qui 


n'a pas eu la force de ſe rendre coupable & eſt 


alle cacher ailleurs ſa honte & ſon deſe ſpoir. 

Si j'avois voulu, Monſieur, ranger chaque 
Peintre ſuivant la ſenſation qu'il produit au Sal · 
lon, je vous aurois d'abord nommé M. Vernet. 
Outre Feffet admirable du pinceau de cet Ar- 


tifle qui ne vieillit point, c'eſt qu'il y joint une 
fecondite. prodigieuſe, une facilite incroyable, 
& cependant il ne peut ſuffire aux ouvrages qu on 


lui demande. II faut ſe faire inſcrire chez lui 
pluſieurs annèes d'avance avant de pouvoir en 
jouir. Entre ſes productions on diſtingue deux 
grandes machines, impoſantes par leur hauteur. 
L'une eſt Ventrée dun Port de Mer dans un tems 

calme * 
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calme , au coucher du Soleil; l'autre une Temptte, 
avec le naufrage d'un vaiſſeau, Il eſt fi fort au- 
deſſus de tout Eloge qu'on ne $'attache plus qu'a 
y decouvrir ce qui peut preter à la critique. Par 
exemple, dans ſon ſecond Tableau, moins eſti- 
me que Pautre, on remarque une femme qu'un 
Marinier enleve aux flots, & fi peu ſoutenue 
ſur le dos de fon liberateur qu'on craint à cha- 
que inſtant qu'elle ne tombe. Un amateur ex- 
primoit à M. Pernet un autre genre de frayeur, . 
maniere bien delicate de flatter ſon amour - pro- 
pre: „ ,Je me häte toujours, lui diſoit - il, 3 
chaque fois que je viens ici, de confiderer ces 
nuages charges qui forment votre orage, car 
j'apprẽèhende qu'ils ne ſojent diſſous & Evanouis 
a mon retour.” Mais pour le contraſte il a 
place dans Pautre- partie du Tableau un Ciel 
deja ſerein & brillant, & qui tranche bien brus- 
quement. II y en a, ſans doute, des exemples 
dans la nature, mais alors le moment de ſon 
action ne ſeroĩt que la fin de Vorage, ou ce ne 
ſeroit ſimplement qu'un grain, en terme de 
marin; ce qui 6teroit à la ſcene tout le terrible 
qu'elle doit avoir & qu'elle a, & conſequem- 
ment tout Vinteret. 
Le premier Tableau offre le grouppe d'un 
HBacha, qui vient s embarquer avec ſa Maitreſſe 
& ſa ſuite pour prendre le plaiſir de la prome- 
nade, & cet amas de figures droites n'eſt pas 
regards comme aſſez pittoreſque. Une autre 
fauce contre le coſtume, & à laquelle il n'y 2 
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P28 de replique, C eſt que pour remplir un coin 
de la ſcene il y a mis des Blanchiſſeuſes, & 
Yon fait qu'on ne lave jamais dans Peau de la 


mer, abſolument impropre a cet uſage. M. Ver- 
net, qui eſt né dans un Port de mer & les a (i 
fort frEquentes, ne pouvoit l'ignorer; mais il a 
cru qu'on ne pouſſeroit pas la diſcuſſion juſques- 
la & il geſt trompè. Du reſte, les autres dE- 
tails ſont traites dans l'un & l'autre ouvrage 


avec tant de verite, qu'ils rappellent le propos 


de ce matelot, diſant a ſon camarade tente 
d'aller admirer une Marine de M. Vernet: Que 
venx · tu aller faire-la? tu n'y verrat que ce qu on 
voit ici? It 
Un Savoyard du Pont - neuf ou un Porte - faix 
de la Monnoie en pourroit dire autant de M. 
Machy, qui nous offre différentes Vues des 
plus beaux edifices qu'on enviſage des quais, & 
d'autres des environs de Paris. Independamment 


de ce genre, oh brille la beauté de fon deſſin 


exact, pur, riche, ob l'on admire le choix toujours 
heureux & delicat de ſes profils dans les nom- 


bres d'architecture dont il dEcore ſes Tableaux, 
il veut aujourd'hui lutter contre M. Robert, 


dont le genie plus male & plus libre ſe déploie 


ſurtout dans les ruines. Son rival nous en offre 


de pluſieurs eſpeces, mais l'on y retrouve eu- 
core la netrete, la propreté de ſon exécution, 
& rien de cette fougue & des Ecerts qui pro- 
duiſent tant de chaleur chez l'autre. | 

Je ne myarreterai que ſur deux morceaux de 
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celui · ei, qui ſerviront de preuve & caracteri- 


ſent cet Artiſte. Ce ſont deux Vues des jar- 


dins de Lee dn a qu'on en abattoit 
les arbres. 
Vous ſven, 'Mondeur, que ce beau Parc elt 
abſolument devaſte aujcusd hui & offre un coup 
d'cil triſte & nud, bien different de celui qu'il 
preſentoit dans le tems de ſa magnificence. M. 
le Comte d' Angiviller propoſa au Roi, pour 
encourager la Peinture dans tous les genres, de 
faire lever par M. Robert le plan pittoreſque 
d'un ſpectacle effrayant, mais unique, & qui ne 
ſe retrouveroit plus d'un ſiecle. Le Peintre fut 
appelléè. S. M. lui donna ſes ordres: Elle parut 
deſirer en m&me tems que ſa preſence ne lui en 
impoſit pas & qu'il eſquiſſat ſur le champ ſon 
deſſin. M. Nobert s excuſa & repondit qu'il ne 
feroĩt ainſi qu un mauvais Tableau; tres» vrai, 
tres · exact, mais froid. „ Quel eſt votre objet, | 
„ Sire, ajouta - t - il? Ce n'eſt pas d'avoir un 
„ raccourci geometrique de cette vaſte ſcene; 


„ mais de faire retrouver à votre ame la ſenſa- 


„ tion douloureuſe qu'elle Eprouve en jettant 
„ les yeux {ur cette nature morte, ſur ces mo- 
„ numens des arts qui, iſolés, 'n'ont plus d'as- 
„ pect agreable & ſemblent participer aux rui- 
„ nes de la premiere. Laiſſez · moi faire; je 
„ promets a V. M. que je reproduirai à ſes 
” regards -tout -ce qu'elle voit : mais qu elle ne 


„„ donne point d' entraves à mon imagination.” 


Le Monarque y a 90 & M. Robert a reuſſi 
6 


Po  *4 = — — 
— = = 


j 

— 

Rr 

„ 

4 
ity 
y 


— — * 
. — 


Sea EE 


© 1 Yr: 


31 
4 4! 
WT ; 0 
E 
Me. 
. i 
| w*4 
17 1 
i 
„ 


** 
. 


ſujets, dont une jeune perſonne montrant d ſon 
amie la ſtatue de Amour , arrete le ſpectateur, 
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parfaitement pour les gens de genie. | aux 
autres, qui ne retrouvent point les choſes à 
leur place, & qui ignorent cette anecdote , ils 
ſe recrient que c'eſt manquè, que ce veſt 7 
reſſemblant. N 

Ils n'en diront pas autant des Oger de ; 
Mlle. Yalayer, dont le pinceau ſar & fidele 
s' eſt ſoumis tous les objets de la nature inani- 
mee. Mais après ce triomphe elle court a de 
plus conſidèrables. Dejà elle s'eſt diſtinguee 
dans le portrait par une touche ferme & hardie. 
Celui de M. Roettiers, ancien Graveur general 
des Monnoies, . eſt d'une verite qui frappe tous 
ceux qui connoiſſent Poriginal, & d'un faire 
qui Etonne tous les Connoiſſeurs. Elle grouppe 


meme actuellement; elle hiſtorie avec un Egal 


ſuccès. C'eſt ce qu'on admire dans trois petits 


le porte a reflechir, & annoncer une tete qui 
combine des idées & ſait en faire naſtre. 
Avant de finir, Monſieur, article de la 
Peinture, il ne faut point omettre le portrait 
en pied du Roi, trop remarquable, & par la 
hauteur de la machine, & par la beauté du ca- 
dre, & par le perſonnage auguſte auquel tous 
les Frangois viennent rendre hommage. Malheu- 
reuſement on ne reconnolt Louis XVI qu'aux 


attributs de la. Majeſte qui Pentoure: des plai- 
fans ont pretendu qu'a la tete pres il Ecoit tres 


reſſemblant. C'eſt que M. Dupleſſr, au lien 
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de. chercher / à rendre homme, avoit voulu 
peindre le Monarque. Il n'a pas ſenti que Fhu- 
manité, la bonté, la popularité, la familiarité, 
ſi l'on peut s exprimer ainſi, tant le caractere 
diſtinctif de la phyſionomie de notre Roi, il 
ne pouvoit s allier avec celui de la exandeur, de 
Ja fierte impoſante, repouſſante mème qu'il: a 
voulu loi imprimer. Du reſte, les details ſont 
ſoignẽs avee lexactitude qu'on connoſt à PAr- 
* il a toujours le coloris vrai & vigoureux. 

81 Lon pouvoit rèvoquer en doute ſon talent 
pour attraper les reſſemblances, on ſeroit force 
de lui rendre bient6t juſtice en voyant - ſon 
Tableau de M. le Preſident d' Ormeſſon, oli ſe 
proportionnant a ſon ſujet il ne Fa point dé- 

alls; in a exprime littéralement la franchiſe, 
bohhommie de ce Magiſtrat. Lair ſerieux 
& pincs du Marquis de Bieyre, qui contraſts 


ſi fort avec ſes calembours, & leur donne tant 


de vogue, ne lui à point Echapps, & meme ſon 
vetement modeſte & fimple y ajoute encore. 
It a deploys Bi de force dans le portrait de 
M. Ducts, , ce noir Tregique d' Hamlet, de 
Romto & Jullate, mais dont la face large & 
fleurie annonce que ſon imagination u fue en 
rien fur ſon phyſique bien conſtitu - 

le vous parſerai encore du Portrait de M. 
Coquebert de Montbret , Conſul general dans le 


Cercle de 'Bafſe+ Saxe, moins à raifondu Pein- 


tre, M. Perroneau, dont la maniere dure eft 


en general peu eſtimèe, mais à raiſon du per- 
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ſotnage, qui, deja Membre du Corps Diplo- 


matique depuis pluſieurs annces, ſe trouve ini -· 


ti6 aux myſteres de la politique, dans un age ou 


Yon n' en ſoupgonne- pas encore l'exiſtence, & 
fourniſſoit ainſi un ſujet plus analogue au pinceau 
de VArtiſte.. Celui - ci, en vieilliſſant la figure 
du jeune homme, a du moins caracteriſe ſon 
genie precoce & fa prudence deja conſommèe. 
je ne ferai que vous indiquer Mrs. Pasquier , 
Hall, Courtois & - Weiller., deſtines ſpecialement 


dont exiſtence furtive ne doit durer qu auſſi 
longtems que la paſſion de celui qui les com- 
mande. Ce genre. eſt trop borne, trop futile 
pour 8 /arrdter. , Il n'en eſt pas de meme de 
M. Chardin, qui dans ſa vieilleſſe a toujours 
une maniere ferme & grande, nous fait encore 
PilluGon la plus complette dans ſon tableau imi- 
tant le bas · relief. ; 

Mon ſilence, Monſieur, ſur le reſte des pro- 


ductions pittoreſques du Sallon, fans eur 6ter | 


le merite qu'elles peuvent avoir, indique cepen- 
dant que ce ne ſont pas elles qui ſont les plus 
admirèes. Une, effrayante par ſon &tendue , & 


3mpoſſible,a. ſaiſir par ſa forme & ſa fagon Cette 
preſentee, pourroit . avoir de- grandes beautes, 


&autant qu*elle eſt d'un jeune Artiſte ayant fait 


beaucoup de ſenſation, il y a deux ans, de-M. 


Robin, dont vous vous ſouviendrez ſans doute. 
C'eſt une Sal ce d'un Plafond extcuté. dans la 
nouvelle de e de Bourdeaux. Le 


au ſervice de Amour, 4 peindre ces beautes , 


(wy 
ſujet général eft cette Capitale, qui 6leve- un 
Temple à Apollon & aux Muſes. L Auteur en 
a fait un potme entier, diviſe' en cinq chants ou 
parties, & il juſtifie Vopinion que je vous en 


avois inſpirèe, en le regardant comme un des 
meilleurs ſoutiens de notre Ecole pour 2 


& les ceuvres de genie. 
Mon dernier article fera pour B. Jullain, 

que je ne peux omettre en entier. Non content 
de vouloir mettre tout Homere en Tableaux, il 
ſemble embraſſer auſſi le Taſe. Dans un ſujet 
tirè de ce dernier Poete, il y a un Renaud oh 
on admire un tour de force de l' Artiſte. On 
y trouve trois formes diferentes. Les perſiſleurs 
Tappellent la Trinité. En effet on y remarque 
diſtinctement la tete d'un beau jeune homme, 
le corſage d'un heros ey, hs NE NOI le 
plus ignoble. | 


Tai Phonneur dare, a. Pr WE 
— — — 
LETTREUML, 
1 Paris, le 22 Septembre 777 | 


E plus grand morceau de Sculpture qu'on 
voir” cette annte; Monſieur, eſt le Mauſolée 
de fen Monſeigneur le Dauphin & de feue Ma- 
dame la Dauphine, qui doit etre place dans le 
Cheœur de la Cathedrale de Sens. Ce monument 


de M. Caſtou, mort lui · meme avant d'y avoir 
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pu mettre la derniere main, eſt fort compl 

5 & merite' un detail plus Etendu. | * 
IL Artiſte puiſant fon idée principale dans le 
caractere dictiockif des deux auguſtes Epoux, 
Ceſt-2-dire' dans cette tendreſſe mutuelle qui les 
avoit. unis pendant leur vie & n'a pas permis & 
Madame la Dauphine de ſurvivre longtems à la 
moitié d' elle - meme, deja dans le tombeau , & 

à laquelle elle ne déſiroit que de ſe rejoindre, 
a imagine de former un piedeſtal, ſur lequel ſont. | 
deux Urnes lices enſemble d'une guirlande de la co 
fleur qu'on nomme Immortelle. ; 
„Du c6te de PAutel, I'immortalite debout pl 

„ eſt occupee a former un faiſceau ou trophee pl 
; des attributs ſymboliques des vertus du Dau- o 
„ phin, telles que la Pureté, deſignee par une 70 
„ branche de Lys; la Fuſtice, par une Balance; le 

3 on Prudence, par un Miroir entoure d'un ſer- qu 
„ Pept, &c. Aux pieds de cette figure eſt le Pr 
„Genie des Arts; dont le Prince faiſoit ſes lit 
„ amuſemens. A côté, la Religion, auſſi de- — 
„ bout, & carafteriſce par la Croix qu'elle raj 

z tient, poſe ſur les Urnes une Couronne de- Ia 
iles ; ſymbole des rècompenſes celeſtes des- Re 
” „ tindes I Pun & à Tautre. Ur 
„ Du c6ce qui fait face à la nef de I'Egliſe, pa 
7 \ Ie Tems, qu'on reconnofc à fa faulx & a ſes 
„ divers acceſſoires, Etend le voile funcraire 8 
„ qui couvre déja l' Urne du Dauphin, ſur celle 
„ ſuppoſée renfermer les cendres de Madame que 
„ la Dauphine. A côréè, Þ Amour conjugal, ſon 


— * nn—_ = 
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„ flambeau éteint, 1 avec douleur un 
„ Enfant qui briſe les chafnons d'une chaine 
„ Entouree de leurs, fymbole de PHymen? "541! 
„ Les, faces latérales, ornees de Cartels aur 
„ armes du Prince & 5 la Fritceffe f. e eon · 


„ ſacrées aux inſeriptions qui doi c trans-. 
„mettre leur memoire à la 'Poſterits 

Telle eſt, la maniere dont M. ie. a conqu 
& rempli ſon plan, © * Von nenviſage rien de 
ſublime, peu Tunits, i Cages cre 
couſues qu trop reſſemblantes 

On eſt tents d'abord de Nat opt un 
plecnaſme la fleur appellee Inmortelle, em- 
ployèe d'une part, & I Immortalite enſuite per- 
ſonnifice de Vautre, Mais la prémiere d&ſigne 
union immuable qui va regner dé ſormais entre 
les deux Epoux, & ja ſeconde eſt relative uni · 
quement au ſouvenir durable des vertus du 
Prince. II Senfuit au moins un certaine- ſteri- 
lite d'invention dans FaArtiſte, Nous! doit pas 
mieux varie & diſtinguè ces deux idees, qui ſe 
rapprochent & ſe confondent de nouveau 
la troiſieme; car la Couronne &'&toiles dont la 
Religion veut faire rayonner à jamais les Jeux 
Urnes, eſt encore re ſorts d* /mmortalit# que, 
par 1a'reflexion, e defigner r 
celle des blenheu tex. 

Si Ton fait attention a airs de tte; à Fex- 
preſſion du viſage de ces perſbintages Allegri. 
ques, on trouve de meme beaucoup de reſſem- 
blance. Bien loin, de er les tontraſtes | 
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| Genie der Arts , qui vient de perdre un Ueve & 
un protecteur, eſt aſſez naturelle. Quant à la 


ce qui peut affliger Eimmortalité, dont la fonc- 


des regrets en couronnapt un Prince, dont Vhis- 


. maſſe, & ſont un objet trop 
reſſer, en un mot, ne reprẽſentent qu'imparfaſ- 


| urne à autre & les enveloppe enfin toutes deux, 


C42) 
piquans 7 le ie ſait le menager dans les ef 


ſujets qui en parof Tent le moins ſuſceptibles, la MW; 
donleur eſt, le ſentiment dominant des trois Im 
figures dont nous venons de parler. Celle du g. 


Religion, elle pourroit également ſe rejouir de et 
voir dans le ciel deux Heros Chretiens, dont le 211 


ſalut ſur la terre Etoit toujours en danger, & ſe h 


d6ſoler de perdre deux ſoutiens dans un t 
qu elle en a. tant de beſoin. Mais on ne voit pas 


tion toujours Goren doit tecefflirement la 
faire participer à la joje de ſes ſujets. Ce ſeroit, 
ſans doute, une penſte ſublime de ſui donner 


tojre melange offriroit egalement & des vittol- 
res & des fotfaits; penſce ' i de peut naftre 
2, Vegard de M. le Dauphin 
Si. Ton paſſe du cats oppoſe du Monument; 

ceſt une autre action dont on ne ſent pas 1 
Vinſtant la liaiſon avec la premiere; c'eſt une 
ſeconde partie du pobme AYE detachee. de 
l'autre. Les urnes qui ſont, ſur le centre, auquel 
elle ſe rapporte, ne frappent pas aſſez par leur 
inanime pour ints- 


tement les auguſtes Epoux, que doivent oer. 
ner toutes les parties de la compoſition. 
' D'ailleurs, le ems , qui &tend ſon voile d'une 


A F FKS & 


1 


4 in een ae ee wks: 
hiſtorique; mais elle devroit ſe preſenter la pre- 
miere: il faudroit que .celles de I Inmortolits & 
de la. Religion: ne lui fuſſent que ſecondaires & 
termipaſſent l' action dune fagon ſatisfaiſante. 
L'Amour conjugal , dont VArtiſte a fait un 
etre diſtinguè de F Hymen, eſt une mauvaiſe 
allegorie, & ne ſert qu'à augmenter le galima- 
thias de ce Potme froid & obſcur, melange bi- 
garrè de profane & de ſacrè, qui deplaſt à bes- 
prit & devroit etre proſerit d un temple xeligi 
je me ſuis attach6\, Monſieur , à diſcuter la 
compoſition de ce Mauſolèe, parce que c'eſt 
chez nos Sculpteurs, ainſi que chez nos Pein- 
tres, Vendroit foible , ce dont ils ſemblenc 
8'occuper le moins. Ils ne font pas attention 
que l' invention dans leur art eſt, comme dans 
les ouvrages d'eſprit, la partie principale; que 
toutes les autres la ſuppoſent, & que ſans elle 
on ne peut &tre grand Artiſte, pas plus que 
grand Ecrivain. Comme ils ſentent bien cepen- 
dant que C'eſt par ol ils pechent, voila la raiſon 
qui leur fait ſi fort redouter la critique des Gens 
de Lettres. Ils ſavent que ceux · ci jropt droit 
au talon d' Achille, & ils eſperent etre mieux 
trait6s, de la part, de leurs confreres qui, plus 
ignorans, ne verront pas les mEmes . 
ou ſont int6reſſts à les leur pardonner, afin 
Cobtenir la meme grace à leur tour. Telle eſt 
la manie d'un Artiſte : qui ne travaille pas pour 
la Poſterit6,! & des · lors il eſt en effet . 
qu'on 1 de lui. co] 


33s wit 
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Au furplus, quant a Fexécution, Touvrage 
de M. Couſtou fait regretter ſa perte. Elle eſt 
grande, noble, ſavante, correcte & meme har. 
die. Le coſtume vouloit qu'il habillat les figu- 
res de la Religion & de I /mmortalits;_ ce qu'il 
a fait, avec des draperies jettèes avec grace 4 
larges plis , dont les contours motlleux mar- 
quent bien ceux du corps des deux Divinites, 
Les figures ſont impoſantes, dans une attitude 
vraiment pittoreſque, & lui ont fourni occaſion 
d employer la vigueur & Venergie de fon ciſeau. 


4 Quant à ſon - Amour Conjugal, s imaginant ſans 
ue doute le diſtinguer de Amour ordinaire, il a 
& i fait grand & lui a donnè la forme d'un adoles- 
11 cent: idee recherch6e & qui deplafc à la plupart 
Mi des ſpectateurs. On ne Shabitue point a voir 


_ Y Amour raiſonnable. * 

En revenant au Sallon, on eſt arrèté par _ 
tre grandes Statues de marbre que je vous ai 
indiqu&es dès ma premiere Lettre, & qui font 

. Cautant plus de plaifir à voir, qu'elles reprefen- 
tent des hommes illuſtres de notre nation, dont 
I Academie Francoiſe a d6ja , par des Panegyri- 
ques publics, conſacre la mEmoire à la poſteri- 
ts, C'eſt un projet heureux de M. le Comte 

ck Angeviller, qui a ſuggere au Roi de faire 
' ſucceſſivement exEcuter par nos plus fameux {ta- 
tuaires, les images des Frangois celebres dans 
tous les genres. Cette ſuite, fi elle a jamais lieu, 
ſera une maniere de faire apprendre notre his- 
toire aux Ebfans, 6galementvive, facile & rapide. 

Le premier eſt le Chancelier de I Hqpital, 
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dont on 'a- fait Eloge cette annee. . L'Artiſte 
annonce qu'il en a faifi le moment le plus int6- 
reſſant , celui oh ce Chancelier „ exile dans ſon 
„ chateau, apprenant que ſes ennemis venoient 
„ pour Taſſaſſmer, loin de 8'emouyoir com- 
„ manda d' ouvrir toutes les portes. Ce trait de 
„ fermeté, ajoute · t · il, a determine 1'Artiſte a 
„ donner ce caractere à ſon e. Tex · 
„ preſſion de fon viſage.“ 

On juge peu eee 
avertis de ſon intention. Elle n'eſt point du 
tout rendue. Le ſublime de ce Heros patrioti-, 
que n'eſt nullement exprimè ſur ſa figure, qui 
n'offre que de Vindifference ou de impaſſibilitẽ; 
ce qui y ajoute meme du. puerile ,; c'eſt une 
innovation qu'il a regardee comme une fineſſe 
ſavante & hardie dans I'execution , qui peut Pare 
aux yeux des gens de lart, mais qui eſt ſiire« 
ment mal - adroite. Au premier coup d'ceil on 
croit le Chancelier manchot: pour retrouver ſa 
main gauche on eft-oblige d'aller;la chercher pat 
derriere, où elle eſt oceupte à retrouſſer fa ſimar- 
re, geſte peu noble & ſurtout dans 5 a 
moment. Si l'on regarde enſuite les pieds, un 
remarque le droit ſoulevè avec legeretè, comme 
il alloit faire un pas de danſe; autre gaucherie 
qui ne va point à la gravite du perſonnage. Du 
reſte, on ne peut qu'applaudir a execution, ſoit 
de la tete, ſoit de l plomb du corps, Ge des 
draperies, ſous leſquelles on ſent parfaitement 
le nud. On eſt fache en qu'un fi, habile 
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homme ait plus ſonge à faire briller ſon n 
que ſon intelligence. 

On en peut dire den de M. hes dit for 
N, „ qui reve à la Suiſſe, bien loin de 
nous frapper par les conceptions fortes d'un Phi. 
loſophe fabriquant le monde dans ſon imaging- 
tion. M. Monchy wu pas été plus - heuteux 4 
rendre Tame de Sully, ce modele des Miniſtres; 
& M. Le Comte, à faire couler des levres de 
Fenelon cette Eloquence douce & inſinuante de 
Tauteur du T#&maque.- Mais tous ſbmblent dis 
puter le prix entr eux pour Pobſervarion la plus 
exacte da coſtume, pour la beauté du faire, 
pour toutes les parties de détail, n' exigeant que 
de la verite, * te la force on de l delicateſls 
dans fa Wile! N23 SUUTEST $1180 gie 

En remontant' au Selon, jo-n'appergois , par 
mi une foule de Buſtes, que deux ou trois mor 
ceaux de compoſition propre à exciter le genie. 
. L'un eſt Vulcain preſentant © d Venus” les arme 
d' Ente. Lair facheux ducdemi-Dieuy eſt tres 
dien rendu. On y voit le mèbontentement de ce 
malheufeux epout percer à travers ſon empreſſe- 
ment & ſon ob6iſſance. Toute l' anatomie du 
corps eſt ſavamment traitse, & cette Statue, 
modelee ſeulement en plitre, rEpond à la haute 
opinion qu'on avoit concue, il y a N ans, 
des talens de M. Hridan. on 

Le Morphte de M. Houdon earactériſe * Dieu 
du ſommeit, de fagon à ne pouvoir le m6con- 


noſtre. © Ce neſt point un eſſoupiſſement * 
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ca), 
naire ; c'eſt;-une; ſuſpedſivn parfaite de tous les 


ſens, c'eſt une peſanteur profande, un abandon 


Tool total, ceſt T anöantiſfement Je plus abſolu; qui 
1 GW ſcroit maladie, lethergie dans un mortel. & 
Phi- n'eſt que l tat naturel de cette Divinits:Ses afles | 
ue, ſcules- ſembleut avoir quelque. action encore, 
" quelque” mouvement; pour; exprimer,;ſans, dou- 

i ce, au milieu de ſon eee de Ka 
1 an la nature entietres.. 


Ce qui annonce la facilité . 
= Pointe chez cet Artiſte d Fintelligence raifonnde 
aus de ſon art, c'eſt la multitude. fouvrages Wa 
a expoſcs; enſorte qu lui ſeul il en a preſi . 
— foarnf autant gu tous ſes confteres enſemb 

N den eſt aueun qui Made du mérite. Fytrg Race fo 
an duſted ; on diſtingue equx de Monſrur, de Ma- 
_ * ds Madame Audelnide, de Madame Fidhui- 
1 Dods la premisre tete il a parfaitement ex- 
mes 
es- 
ce 
Te- 


prime in gelle prümaturse de ostte, ee 
Royale, par un air de reflexion, qui ne te 
rien de ſes graces & de) ſa jenneſſe. Ancona 
re, i n poiat flatté ſon. auguſte 

Princeſſe von moins ſenſce , mais dont la wo 
annonce en effet moins de fraſcheur & Sy 
macurics. Les deux Tantes,1uj fourniſſoicac g- 
lemegt des contraſtes à rendre, quil nu pas 
% moins bien faiſis, ſoit en exprimant la _finelſe des 
| traits. de 1 ſoit en modélant Yembonpoinc 
en de la cadette. II fandroit etre Artiſte, Mos- 
u. fieur, pour. vous de tailler toute ]'babilete du 1 
* beau de celui ei, & ctavailler les dentelles, a 
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il excelle le plus. II pre 


e 
fon buſte d 
dur naturelle doit ay ex6cut6.en:marnbre & 


vir de lampe de nuit. Elle eſt ingeticuſe & ana- 
logue aux fonctions de la Pretreſſe. 1-4 s 
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planter les cheveux, à les detacher'; 4 cobiffer 


4 avec elegance, à figurer les divers attributs:des 


Ordres du Prince, enfin à rendre tous les acces- 
ſoires, avec don moins de verite + mg NM 
cg mode . 

Ses Autres duſts ont tous des varideds 
pantes, & ſi e pouvois les detailler,; vous ver- 
riez qu'on eſt in certain dans quel br .tEtes 
ſente tour-a-tour: la ma- 
jeſté, I nobleſſe, les graces, Penjouement'y la 
ſeverits, Pingenuite, eſprit, le genie; tout 
cela eſt diff6rencie ſulvant le ſexe, Tage, Je ct 


des perſonnages. Par exemple, 
Diane, dont le madele de gran- 


place dans les Jardins du Duc de Saxe. Gotha, 
eſt wieur eongu que che M. Allegrain. Ceſt 
le genre de beauté auſtere de cette Dseſſe, qui qui 
imprime le reſpect, au lieu eme LE- 
merits par des graces trop ſeduiſantes 
fins Hotidon, datis la collection de ſes Guyres 
parle d'un Buſte de Cbarlet TX; mbis.ib a 


125 vtalſemblablement quo verroit adec hot 
reur un Monarque auteur du © Maſſucre de la St. 


Burtielemi, & il ne Ta point place ſous nos 


yeux. Fon medaillon de Miner ve en marbre eſt 


d'une pureté de ciſeau digne de la Déeſſe. | Pais 


me beaucoup ſon idee d unĩ⁶e Yeſtale qui doit ſer- 


Nos Sculpteurs, arr ne ſemblent pas 


avoir 


G. 2 ow © om 
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cd 
avoir été plus heureux & nous reproduire le Roi 


actuel, par M. Dupleſſis.' Je dis, nos Sculpteurs , 


parce que j enviſage deux buſtes de Louis XVI: 


un traite par M. Pajou, ſans avoir une exacte 
reſemblance, eſt plus dans le caractere de S. M., 
dont elle exprime la popularite,-mais ſi bé&- 
nigne, qu'elle en deviendroit niaiſe. L'autre, 
de M. Boizot, a plus de nobleſſe, mais on y cri- 
tique une certaine fineſſe qui, au gre des cour- 
tiſans ayant Vhonneur d' approcher du Monar- 
que, n'eſt pas Vattribut diſtinctif de fa tète. Ce 
dernier a mieux rèuſſi dans le Buſte de l' Empe- 
reur, dont, ne pouvant- plus admirer la perſon- 
ne, les Frangois aiment encore,a contempler 
image. Elle eſt d'une exactitude ſcrupuleuſe 
& fon air de t&te eſt ſurtout bien ſaiſi dans ce 
point d' attention & d'examen, qui Etoit attitude 
frequente de cette Majeſtè obſervatrice a Paris. 
M. Caſſiery nous produit auſſi trois Buſtes in- 
tereſſans, propres à faire s' evertuer le genie 
d'un Artiſte. Il a fait paſſer dans la tète de ſon 
Marechal du Muy Veſprit de la deviſe qu'il a 
gravee au bas: Virtutis vere cuſtos , rigidu/que 
ſatelles. Son Pierre Corneille, dont le Buſte doit 
etre place dans le foyer de la Comelie Frangoi- 
ſe, eſt anime de la vigueur qui caraferiſoit en- 
core les dernieres pieces de ce grand homme 
dans fa vieilleſſe. Enfin celui de Benjamin Franc- 
Ain nous montre un ſage Philantrope, qui cher- 
che le remede aux maux de {a patrie. On voit 
Tome XI. * YE 
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ſon ame ſe ſoulever d'indignation ſur ſa phyſio» 
nomie, dont ce ſentiment altere la douceur. 

II ſemble que Pauteur Fait efquiſſe dans le 
moment ou il lui commandoit le tombeau d'un 
General, qu'on congoit aiſement, en le detail- 
lant, Etre deſtine à paſſer eu Amerique. M. 
Caffiery en expoſe le deflin noble & ſimple, di- 
gne de Pantique, comme les vertus de celui dont 
le monument doit perpetuer le ſouvenir & la 
gloire. 

4s Sur un retable ſoutenu par deux conſoles 
„ S'Eleve une colonne tronquee, ſur laquelle 
„ Eſt poſèe une urne cineraire,. D'un c6te de 
„ la colonne eſt un trophee militaire , accom- 
„ pagne d'une branche de cypres ; de l'autre ſont 
„ les attributs de la- Liberté, grouppes avec une 
„ branche de palmier. On y lit cette inſcrip- 
„ tion; Libertas reſtituta, Derriere la colonne 
„ $'cleve une pyramide. Deſſous le retable en- 
„tre les deux conſoles, eſt un cartel & une 
„ table de marbre blanc, pour Vinſcription.” 

On ne ſait pourquoi Partiſte n'a oſè nommer 
le hiros (“) auquel doit @tre Eleve ce monu- 
ment. II eſt l'objet de la curioſite generale, & 
Fon s'indigne d'une reticence injurieuſe, carac- 
teriſant la foibleſſe du gouvernement, qui ſans 
doute I's defendu pour ne pas deplaire aux Anglois. 


— ] 


* — 
—— 


(*) On voit que c'eſt le General Montgomery, mort en Ca- 
nada de ſes bleſſutes, entre les bras d' Arnold qui lui a ſuccdde. 


(*) Gi 
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Vous. vous rappellerez peut - Etre, Monſieur * 
que je eritiquai beaucoup au dernier Sallon des 
eſquiſſes de figures imaginees pour la Salle de 
Spectacle de Bordeaux, par M. Berruer. II les 
a expoſces. cette annee plus finies, & modelces 
telles qu'elles doivent &tre executees en grand. 
Emes font en Caryatides: une eſt Melpomene & 
autre Thalie. Celle - 12 eſt noble & belle, mais 
elle n'a qu'une douleur froide & non ces fureurs 


_ r 


1 convulſives, attributs diſtinctifs de la tragedie 
moderne. L'artiſte a donne à celle · ci un viſage 
. long, forme conſacr6e à la franchiſe, à la bon- 


hommie, qui ne peuvent s allier avec la gaieté 
a piquante de la Deite maligne, Au reſte, elle 
* Weſt analogue au genie de nos comiques actuels, 
at Ide nos triſtes & bènins auteurs de Drames, 
Quant à la Terpſicore, elle n'a ni graces ni de. 
cence; elle eſt bien en mouvement, mais d'une 
façon ignoble: elle a Pair d'une Cain danſant 
aux Porc herons (). 

Nous terminerons Tarticle des Sculpteurs par 
2 Agrege qui n'eſt point encore ſur le catalogue. 
& mérite certainement de 1're. C'eſt M. Foucou, 
dont une tete de Bacchante & une de Corybante 
enant un petit Satyre ſur ſes Epaules, en mar- 
dre, ſervent de preuves de ſon talent. Belle 
zxpreſſion „ puretè de ciſeau, contours moëlleux, 


| ni prècieux; tout y caraQteriſe le grand artiſte 
2 F nn genie. 
* 
= nn wes 


— renomnades de Pais 
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Entre les Graveurs, M. le Bas obtient tou- 
jours, par ſes ceuvres le premier rang que lui 
donne ſon anciennetse. Sa Yue du Port & de la 
Citadelle de Saint-Petersbourg ſur la Narva, priſe 
deſſus le Quai, pres du Palais du Grand Chance- 
lier, Comte de Beſtouchef, eſt une vaſte compoſi- 
tion, d'après le tableau de M. le Prince, qui 
fixe tous les yeux par ſa magnificence. Il prouve 
que les machines immenſes n'effrayent pas le 
genie de cet Artiſte, voue fpecialement aux ſu- 
jets plus naifs & plus gais. Il eſt vrai qu'on 
le retrouve dans les details où il a pu ſe livrer 
a ſon got, dans tous ces grouppes amuſans, 
dans mille traits ſpirituels qu'a ſaiſis ſon modele, 
dont il eſt digne & qu'il rend avec une liberte 
d' original. Cette Eſtampe doit &tre dedice à 
S. M. I'Imperatrice de toutes les Ruſſies, &, en 
reproduiſant à Paris les ſuperbes ouvrages de 
cette Souveraine, elle atteſtera en m&me tems 
a Pttersbourg les talens de nos Arfiſtes. 

Je vous ai dEja annonce, Monſieur , une 
Eſtampe de M, Porporati, Graveur & Gards 
des Deſſins du Roi de Sardaigne, à occaſion 
de la belle Infcription de M. Rouſſeau de Gens. 
ve: Prima mors, primi parentes, primus luctus. 
On en devine le ſujet & inſtant: Ceſt la mon 
d Abel, ou plutòt Peffroi & la ſurpriſe dont Adan 
& Eve ſont ſaiſis à la vue du cadavre de leu 
fils. On ne peut faire un Eloge plus juſte de 
Youvrage , qu'en-convenant qu'il rend preciſc- 
ment tout ce que. deſigne la legende. C eſt |! 
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mort dans toute f verite; c'eſt la tendre ſſe pa- 
ternelle a ſon plus haut degre; c'eſt ſurtout cette 
douleur morne & profonde qui, pour la premie- 
re fois, introduite dans le monde, flecriſſoit la 
figure des chefs de Vhumanite, & na ceſſè de- 
puis de tourmenter leur poſterice infortunee. 
Outre l'invention, qui ſemble appartenir à VAr- 
tiſte & lui fait infiniment d' honneur, ſon exécu - 
tion eſt grande, ſimple & ſublime, comme ſon 
ds e. 

Entre les ceuvres de M. Beauvarlet, qui dans 
ſes ſujets hiſtoriques embraſſe la ſuite de Vhiſtoi- 
ie d'Eſther , J'apres M. de Troy le fils, & ſou - 
tient la reputation mèritèe qu'ils lui ont faite, 
je ne choifirai que le Portrait de M. Sage, plus 
prècieux par Panecdote, C'eſt un Phyſicien ha- 
bile de I'Academie des Sciences, fi enflamme 
pour la propagation de I'Etude , de la Chymie, 
qu'il en fait un Cours gratuitement, où il admet 
tous les honnètes gens qui veulent ſe preſenter 
chez lui. Ses Eleves ne pouvant lui tEmoigner 
leur reconnoiſſance autrement , ont voulu la per- 
petuer en faiſant graver ſon image avec. cette 
inſcription au bas: Diſcipulorum pign 
Ils ont choiſi un Artiſte en état de —— a 
I'*tendue & à la durée de leur ſentiment. Ils 

ont juge le burin de M. Beauvarlet le plus propre 
a rendre la poytonpmie ouverte & bienfaiſante 
de leur maſtre. _ 

Que * Catbelain n 's t · il auſſi bien employe 

3 


ut amoris. - 


\ (54) 
ſon talent! pourquoi choifir le portrait de M. 
Abbé Terray, de ce monſtre abhorre de la 
France entiere, quelle rougit d'avoir produit, 
& dont elle voudroit effacer Padminiftration de 
ſes faſtes? Que n'a-t-il du moins imite la pru- 
dence de feu M. Rollin, qui, en fe chargeant 
du tableau, eſt bien donnè de garde de le pro- 
duire au Sallon? L'exiſtence de cet ouvrage 
offert à tous les yeux & ſoutenu de tous les re- 
gards, prouve Vapathie de la nation. Chez MW ©* 
toute autre cette effigie ſeroit miſe en pieces, il 
y a Iongtems, Quoi qu'il en ſoit, le Graveur, dr 
ſans donte, ne conſiderant ſon ſujet qu'en Artis- a | 
te, a trouve une tète dont le caractere bas & 
ſiniſtre prẽſentoĩt des difficultés dignes de ſon 8% 

burin, L'Ex-Contr6leur gEneral eſt extremement P 
reſſemblant, &, au milieu de ſa laideur Veſprit Pre 

perce dans ſes yeux pleins de feu. Ceſt un I eſt 

morceau d' ex eution vigoureuſe & fiere, au gre Dou 
de ceux qui peuvent le contempler de ſang froid, Circ 

Pour moi, j'en ai toujours detourns les yeux, de ſ 

pour admirer au- deſſus la maniere de M. Aran- Al. 

ge, Agrégé digne de lutter contre M. Porporati. Tout 

Sa Mort de Didon, d'apres 18 Guerchin, fa Clio - rer 

pdtre, daprès le Guide » indiquent un Artiſte ne I Male 

pour le grand. | Fa 

M. de Launay, dernier Agrege, fans avoir un Sceay 
burin auſſi hardi, Pa fecond & Etendu. Sa Mar- tion, 
che de Silene, d'apres Rubens, eſt une preuve || reſſer 
que les grouppes mulcjphi&s ne Vembarraſſenc Þ ſurtoi 
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point, qu'il a de la gaiete. Son Endymion & fa 
Leda ſont d'une grande correction de deſſin. On 
trouve un faire doux & motlleux dans ſa Com- 

plaiſance maternelle, & ſon Heureuſe fecondite . 
— M. Fragonard: Ses Ruines Romaines ſont 
frappantes, attriſtent par une grande verite, & 
ſes divers ſujets pour la Nouvelle Heloiſe, pour 
le Telemaque & le Roland furieux , ſont pleins 
d'eſprit. L'Academie ne peut que faire une 
excellente acquiſition dans un pareil membre. 

S'il Etoit queſtion, Monſieur, de regler Por-. 
dre du rang de chaque artiſte, proportionnement 
à ſon merite, avant d'en parler, je n'aurois pas 
reſerve M. Duviyier pour la fin. - Quoique ſon 
genre ſoit le dernier, il n'en eſt point que ne 
puiſſe illuſtrer un homme de mérite, & aſſimiler 
preſque à ceux d'une eſpece ſuperieure. Tel 
eſt M. Duvivier, Graveur de Mc&dailles. II 
nous offre cette anne pluſieurs petits potmes 
circonſcrits dans Veſpace Etroit oh il eſt force 
de ſe renfermer. Tels ſont le Renouvellement de 
Alliance des Suiſſes , le Retour du Parlement de 
Toulouſe, ayant pour revers des Priſonniers deli- 
yres à cette occaſion par le Corps de Commerce, &c. 
Malgre leur complication, on y admire un des- 
lin net & facile, du feu & de la correction. Son 
Sceau de I Academie pour ſon morceau de recep- 
tion, eſt remarquable par la t&te du Roi, plus 
reſſemblante qu'en peinture ou en buſte, mais 
ſurtout par la legende: Libertas Artium reſlituta , 
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1776 (*). Et Ceſt cette meme Academie, ſe 
r6jouiſſant de la liberté rendue aux Arts, qui 
vient de ſolliciter un Arr&t du Conſeil, ob par 


un deſpotiſme revoltant, on 6te aux Peintres 
qui ne peuvent figurer chez elle la faculte dex. 


poſer au Colyſee leurs productions 


Je m'arr&te, Monfieur, & Vaurois fait beau- 
coup plut6t, fi je n'avois voulu vous juſtifier 
mon aſſertion du debut de ma premiere lettre. 


Quelque mediocre que ſoit encore le Sallon de 


cette annèe, les Voyageurs, les Etrangers ſont 
6merveilles de ſa fecondite & d'un talent plus 
du moins marque qui ſe manifeſte dans preſque 
toutes ſes productions. Ils aſſurent qu'on par- 
courroit l'Europe avant de pauvoir raſſembler 
entre les ceuvres des Artiſtes modernes de quoi 
compoſer une collection ſemblable. Conten- 
tons · nous donc de notre mediocrite, que les 
r,O0tres pourroient bien appeller aurea, car on 
ne les a jamais vus ſi fetes, ſi vantes & ſurtout 


ſi bien pays. 
Jai Thonneur d etre, &c. 


* 
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(Elle eſt autour d'une Minerve, formant le revers de la 
Medaille & des nouvelles armes accordées par le Roi à Aca- 
demie, ſuivant Particle VIII des nouveaux Statuts & Reglemens, 
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ANNE, NOTION ces | DE 
annte MDCCLXXVIIL. 

1 Fanvier 1778. La Faculté de Médecine 
commence à publier un écrit ayant pour titre: 
Res geſte in Jaluberrimd Facultate Pariſienſi circa 
ſeflionem Symphiſe offium pubis ſupra muliere dicka 
Souchot, celebratam, Elle y a joint une tra- 
duction en Frangois du m&me recic. Ou volt 
au bas Vinſcription gravee ſur le revers du jet- 
ton d' argent du Doyen, arret6e en Vhonneur 
de Vinventeur & des deux exe cuteurs de V'op6e 
ration, Elle confiſte en ces mots: 

Lan 1768, M. Sigault, (Docteur en Midecing 
de la Faculté de Paris) a inventt & propoſe la ſec+ 
tion de la ſymphiſe des ot pubis: en 1777 il la 
pratiqute avec ſucces, Et plus bas: M. Alphonſe 
le Noi, Docteur en Medecine de la Faculté de Pa- 
ris, Va aide. 

Ce Recueil contient, 19. VExtraic des Regis- 
tres de la Faculté de Médecine de Paris, & le 
rèſultat de ſes aſſemblees & deliberations. ſur ce 
ſujet. 

— Le Mémoire de M. Sigault, lu aux As- 
ſemblées des 3 & & Decembre 1777. Il eſt en 
Francois ſeulement. 

30. Le Rapport, auſſi ſeulement en Francois, 
des Docteurs Grand · Clas & Deſcemet, nom- 
mes pour ſuivre cette ſection, ſes effets & ſa 
guèriſon. 
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I reſulte de ces trois pieces que la Faeultb 


a We toutes les precautions poſſibles, afin de 
connoltre, d'&clairer .& de eanſtater une opèra- 
tion fi intereſſante & ſi utile pour I'humanits. 

1 Fanvier 1778. Malgre la publicité que re- 
coit aujourd'hui le plagiat de M. de Chamfort, 


par la comparaiſon que tout le monde peut faire 
de ſa piece avec celle de M. Belin, elle conti - 


nue à etre tres- courue; mais comme le denoue- 


ment deplaſt beaucoup, il eſt occupe à le chan- 
ger: ce qui eſt une grande operation pour un 
Poùte qui a été douze ans a ſe trainer ſur les 
pas d'un autre & a calquer ſa tragédie fur la 
ſienne. II n'eſt pas encore pret. 

2 Janvier. Le diſcours lu par M. PAbb 
Baudeau dans - Paſſemblee publique dont on a 
parl6, fit une grande ſenſation par ſon art & 
fon eloquence, . Il y avanga d'abord un fait cu» 
rieux & ignore generalement , Ceſt que c'eſt 
en France qu'a pris naiſſance le projet d'une 
Societe libre d Emulation pour Fencouragement des 
Arts & Metiers, En 1728 elle ſe forma ſous 
les auſpices de M. le Comte de Clermont. 11 
eſt vrai qu'elle fut très · foible, qu'elle n'eut 
jamais alors que 30 Aſſocies, & que, ſoit par 
le peu de zele du protecteur, ſoit par la legere - 
tè naturelle de la nation, cette Societe s' teignit 
bientdt. Des Anglois qui étoient & Paris, & 
avoĩent eu connoffſance d'une telle inſtitution, 
imaginerent de la tranſporter en Angleterre ; ce 
qu'ils firent en 1730. Elle “y eſt foutenue & 


— 


(59) 
a pris une conſiſtance fi vigoureuſe qu'on y 


compte juſqu'a 6000 Adeptes. Les Anglois re- 


connoiſſent pourtant que par ſa poſition Paris 
doit etre le centre d'une aſſociation, que la dif- 
ference des pays, des climats, des gouverne- 
mens, de la paix ou de la guerre, ne doit pas 
troubler. 

M. Abbé Baudeau inſtruiſit encore Vaſſem- 
blee que cet eſprit de patriotiſme ſe rẽpandoit 
auſſi dans les provinces, ol il ſe formoit de 
petites Societes pareilles, affilices à la mere 
commune; que d' autres, nées en Allemagne, 
la reconnoiſſoient Egalement pour l'ancienne, & 
qu'enfin il $'etoit , par ſes recherches, procure 
auſſi des points de correſpondance par tout, qui 
ne pouvoient que contribuer a Pamelioration de 
la choſe. 

Ce diſcours d&dommieea Vaſſemblee de celul 
du Preſident, fort long, fort ennuyeux, aride 
& ſans objet, ainſi que du bavardage du Doc- 
teur Jumelin, ſans mëthode, ſans clarte & ſans 
aucune qualité extErieure neceſſaire a Phomme 
qui veut parler en public. 

3 Fanvier. Extrait d'une Lettre de Lyon du 
27 Decembre 1777. „ Les grands avantages 
que la plupart des villes de commerce de ce 
royaume retirent de l'affluence des Inſurgens 
dans nos ports ſont perdus pour nous, ou du 
moins nous ne pouvons nous en reſſentir qu' in- 
directement par le luxe qu'enfante & nourrit 
toujours la richeſſe. Hes peuples ne ſont pas 
| 6 
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encore dans le cas d'avoir beſoin de nos arts; 
mais notre commerce n'en va pas moins bien. 
Nous continuons à tout acheter comptant & à 
vendre tout A credit, Nos grandes fournitures 


aujourd'hui ſont pour le Nord; la Ruſſie, la 


Pologne, l'Allemagne tirent beaucoup de chez 
nous, & nous ſommes en avance de plus de 
vingt millions avec ces pays · la. 

3 Janvier 1778. Dans la ſèance publique de 
la Seite libre d' Emulation, il y avoit beaucoup 
de Dames & du plus haut parage, ſoit comme 
initices, ſoit comme ſpectatrices. M. Abbe 
Baudeau n'a pas lIaifſe Echapper cette occaſion 
de capter Ia bienveillance du Sexe, en lui adres- 
fant dans ſon diſcours des louanges adroites & 
delicates, en pretendant qu'il n toit pas moins 
propre que les hommes, par la ſagacite & la 
penetration de ſon eſprit a juger des matieres 
ſoumifes aux deciſions de Vaſſemblee, & d'ail. 
leurs infiniment plus ſeduiſant pour encourager 
par ſes graces & ſes charmes. 

Cet Abbe, quoiqu'ayant fait tout ce qu'il a 
pu pour gagner ainſi tous les ſuffrages, n'en 
a pas moins vu s'6lever contre lui un orage vio- 
lent. On a d&mel6 ſon projet de fe perpetuer 
dans la place de Secretaire ; ce qui eſt abſolu- 
ment contraire aux ſtatuts. On a reconnu que 
fous ſon apparence de Philoſophie & de Patrio- 
tiſme, il cachoit une ambition ſourde, un deſir 
violent de dominer, & un genie de deſpotiſme 
qui tendoit à clever ſur tous les membres & 
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z aſſervir toutes les idées aux ſiennes. Des 

jaloux ont voulu arrèter les entrepriſes de ce 
tyran naiſſant, & il Etoit queſtion de dEnoncer 
hier ſes attentats contre la liberté generale dans 
une aſſemblee indiquee. Inſtruit du coup qu'on 
vouloit lui porter, il a gagne de primaute,- il a 
annonce que, croyant avoir aſſez bien merits 
de la Compagnie pour y ètre attaché d'une fagon + 


durable & permanente, il avoit eſperé en effet 


etre inamovible dans ſa dignitè, & en faire ſon 
état & ſon occupation; mais que, des que ſa 
conduite Etoit ſuſpecte, il demandoit à ſe demet- 
tre. Cet aveu & cette menace ont fait une grande 
ſenſation, & après beaucoup de debats il a été 
convenu pour le bien de la choſe qu'il ne quit. 
teroit ſes fonctions qu'au mois de Juillet. 

Il a été decide en outre que toutes les places 
de la Societe ſeroient Eligibles chaque année, 
ſauf de Secretaire, qui ne le deviendroit que 
tous les deux ans. 

4 Janvier. Le 3o Decembre dernier, le Conſeil 
a prononce ſur la conteſtation Elevee entre les 
Salpecriers de Paris & le Sr. Micault de Cour. 
beton, leur Chef. Ils ont été condamnes en 
tous les depens, & en 10 livres de dommage & 
interets, applicables au pain des priſonniers. L' Ar- 
ret ordonne en outre l'affiche du jugement & la 
ſuppreſſion des termes injurieux & calomnieux 
employès dans leurs Ecrits & notamment de deux 
Requetes „dont Pune intituléèe: Requete trat. 
importante ſur la Fabrication du Salpttre, & Tau- 
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tre: Reponſe des Salpttriers de Paris au Mtmoire 
de la Compagnie des poudres & du Sr. Micault 


de Courbeton. 


5 Fanvier 1778. Le Sr. de Beaumarchais, qui 
n'a Et que legeremenc bleſſe de fa chite, apres 
avoir fait a Poccaſion de cet Evenement le bruit 
qu'il deſiroĩt, vient d'inviter les auteurs drama - 
tiques a venir chez lui reprendre leurs conf6- 
rences, ou plutòt donner la derniere approbation 
au MeEmoire, ſon ouvrage, & mettre ce Regle- 
ment du Bureau de Legiſlation Dramatique en Etat 


_ dere homologue au Parlement. 


5 Janvier. Une Conſultation imprimee pour 
le Baron & la Baronne de Bagge, en date du 
12 Decembre, par M. Daſly, Avocat, fait 
grand bruit, à raiſon de ſa hardieſſe a attaquer 
M. Titon, Conſeiller de Grand · Chambre, auteur 
d'un Arret contre les conſultans, qu'il regarde 
comme un ouvrage de prevarication, & A traiter 
durement & plaiſamment tour-a-tour M. VAr- 
cheveque de Paris, implique. dans Vaffaire. 

6 Janvier 1778. M. de Jonquieres, Auditeur 
des Comptes, vient de mourir de la petite - vẽ- 
role. Avant de s'attacher à cette Compagnie, 
tres · propre à enfouir les talens, il avoit paru 
annoncer des diſpoſitions pour la Litterature. 
En 1764 il avoit donne aux Italiens, le Gui de 
chene ou la fete des Druides, comedie un un Acte. 

7 Janvier. Entre les divers Cooperateurs ou 
plutòt Directeurs du Fournal de Paris, on en 
compte quatre, ſgavoir le Sr. Corancé, Commis 
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aux fermes, le Sr. Duſſieux, connu par divers 


ouvrages, le 1 & le Sr. Cadet » Apothicaire. | 


C'eſt ce dernier qui a fourni matiere à I'Epi- 
gramme ſuivante : | 


On liſoit au ſacr6 Vallon 

Un nouveau Journal Litteraire: 
Quelle drogue, dit Apollon! 
Rien d' tonnant, rEpond Freron, 
U ſort; de chez VApothicaire! 


Cette facttie plaiſante en finiſſant · I, a &6 
gitce de la maniere ſuivante: 


Quoi , dit Linguet , ſur fon haut ton, 

Un Miniſtre de la Canule 

Voudroit devenir notre Emule? ' 
Oui, dit la Harpe, que veux- tu? 

Cet homme ayant toujours vecu 
Pour le ſervice du derriere, 

Doit completter ſon miniſtere 

En nous donnant un torche - cu. 


8 Fanvier 1778, MM. du Concert des Ama- 
teurs, toujours curieux de le maintenir ſur le 
meilleur pied & de le rendre de plus en plus 
brillant, ont fait venir de Wurtzbourg une Vir. 
tuoſe appellee Madame Hizelberg. C'eſt la pre- 
miere Cantatrice de S. A. E. Mgr. I'Eve&que 
Duc de Franconie. Elle a deja chants deux fois 
un air cantabile & un air de bravoure. Malgre 
Pindulgence de Mrs. les Amateurs pour un ſuzet 
qu'ils ont acquis, elle n'a pas plu aux connois- 
ſeurs. II faut en convenir, elle n'a point de 
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la claſſe de Chymie & a écrit ſur cette ſcience 
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donceur ni de flexibilits dans 14 voix: elle 2 dans 


le haut beaucoup d'ttendue, mais le bas deteſta. 
ble, & en outre elle chante ſouvent faux; ce 6 
qui ne caractèriſe pas une oreille bien delicate, j 
9 Janvier. Nos Princes ont profits de la cir- 
conſtance des gelèes pour recommencer les cour- I 


ſes en traſneaux qui plaiſent beaucoup à la Reine. ut 

Loe luxe de ce genre d'Equipages n'a fait qu*aug- 
menter, & il y a de ces trafneaux qui coũtent 
juſqu'a dix mille ecus. 

9 Janvier. Le Magaſin pour les Eleves de 
PAcademie Royale de Muſique étant dans le cas 
d'&tre rebdci, on force Meſſieurs de la ville & 
cette dEpenſe, qui eſt” un objet d'environ 
400,000 livres, & Pon lui fait donner, en atten» 
dant, des logemens en argent à ceux qui y 
6toient inſtalles. Cela ſe traite avec une magni- 
ficence rare, car le nouveau Directeur a deux 
mille &Ecus, les autres à proportion. 

g Fanvier 1778, Le DoQteur Malouin, de la 
Faculté de Paris, Membre de  Academie Roya- 
le des Sciences, vient de mourir. II Etoir pout 


de facon A faire bruit & ſenſation dans le tems, 

9 Janvier. M. le Prince Louis, en fa qua- 
lite de Grand AumGnier de France, eſt en 

meme tems Preſident du Bureau &Adminiſtre 
tion du College du Louis le Grand. Il y eſt 
venu prendre ſeance le Jundi 5 Decembre. M. 
Herivaux, Profeſſeur d'Eloquence en ce lieu, 
lui a en conſequence preſents une Ode lat ine 
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qu'il a fait imprimer avec la traduction & qu'il 
publie aujourd'hui. Le Prelat a reconnu cet 
Eloge par une très - belle tabatiere d'or , dont 
il a fait prèſent à POrateur, 

9 Janvier. Quoique les eſſais tentés depuis 
longtems pour connoftre ſi l' Electricitè peut Ecre 
un remede dans certaines maladies, n'aient pas 
eu un ſucces certain, cependant la Societe 
Royale de Médecine inſticuce pour la perfection 
de cette ſcience, ne les a pas regardes comme 
abſolument vains, & elle a charge M. Mauduir 
de la Varenne des experiences en ce genre, II 
convient lui · meme que juſqu'a preſent elles 
n'ont fourni que des probabilites & non des 
preuves, & dEment tout ce qu'on 8'eſt hate de 
debiter trop affirmativement à cet egard. 

10 Janvier 1778. La veille des Rois, M. 
Francklin, rEſidant toujours a Paſſy, $'Etoit dé- 
termine à rendre le pain bEni le lendemain, quoi- 
qu'en qualite de Proteſtant & n'etant pas pro- 
prietaire de la maiſon, qui appartient au Sr. 
Le- Rez-de- Chaumont, il eut pu s'en diſpen- 
ſer, II ſe faiſoit un plaiſir de cette ceremonie 
& avoit diſpoſe en conſequence treize brioches , 
nombre des treize Colonies de l' Amerique unies. 
Il vouloit mettre une banderole à chacune, & 
la premiere dev oit porter inſerit le mot: Liberte. 
Le Cure, qui Etoit à diner chez cet Inſurgent , 
temoigna quelque repugnance à cette ſinguliere 
Etiquette, Le mot de Liberte ſurtout Veffarou- 
cha: PEveque de Xaintes, auſſi du repas, appuya 
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davantage & pretendit qu'il ne ſeroit pas poſſible 
au Paſteur de tolerer une telle innovation. Mlle. 
d' Eon, preſente, fut conſultee à ſon tour. Elle 
repondit qu'elle n'avoit rien à ajouter à ce que 
des membres de VEgliſe avoient decide; mais 
qu'a leur opinion elle joindroit une raiſon poli- 
. non moins preponderante: „ c'eſt que 
4s h'etant qua trois lieues de Verſailles, il ne 
„ convenoit pas d' uſer d'un mot qu'on naimoit 

„ ni qu'on ne vouloit y connoltre. 

11 Fanvier. On eſt abſolument raſſure ſur 
les inquietudes qu*avoit donnees la goutte ſur- 
venue a M. le Comte de Maurepas à la ſuite 
d'une indigeſtion accompagnèe de fievre. Da 
reſte, ce Miniſtre a toujours la mème gaiete ; 
11 eſt fecond en ſaillies & ſait joindre des bons 
mots aux matieres les plus graves. M. d' Angi - 
viller I'6tant venu voir ces jours - ci, & ayant 
remarquè qu'il fumoit dans ſon appartement, lui 
promit de le dElivrer de cette incommodite par 
une nouvelle méthode appellee: une cheminee | 
d la Francklin. , Vous ne voulez donc pas, lui 
repondit le Miniſtre, „ que le Vicomte de Stor- 
„ mont“ (I' Ambaſſadeur d*Angleterre) ,, vien- 
„ ne ſe chauffer a mon feu“. 

11 Fanvier. Le 7 de ce mois il devoit y 
avoir une repetition de Optra de Roland de 
Piccini, dont on commence à Yoccuper ſèrieu- 
ſement. M. Marmontel, qui a change le poeme 
de Quinault pour Vadapter à la muſique de cet 
Italien & le r6duire en trois actes, Etoit preſent. 


(67) 


Des le commencement ayant appergu un dou- 
ble, c' eſt- à · dire un perſonnage que ne remplis- 
ſoit pas l'acteur principal, il eſt entre en fureur 
&, comme un autre Roland, effraya tellement 
& les Acteurs & les Actrices & POrcheſtre, que 
tout fuit pour ſe ſouſtraire a ſes menaces; en- 
ſorte que la repetition n'a pas eu lieu ce jour-1a. 

11 Fanvier. M. Vallier, appelle commune- 
ment le petit Yallier , qui avoit été ſucceſſive- 
ment Conſeiller au Parlement, Capitaine au RE- 
giment de Champagne, Etoit renommè par beau - 
coup de folies & par une grande prodigalite, 
vient de mourir ſubitement: comme il eſſayoit 
un habit pour le deuil de PEleQeur de Baviere, 
il eſt tombe aux pieds de ſon tailleur. 11 avoit 
auſſi la manie d' etre auteur, & avoit compoſe 
deux actes d'opera. Il venoit de faire une 
nouvelle extravagance en ſe mariant à 75 ans 
qu'il avoĩit. $4- 

11 Fanvier 1778. La Conſultation dont on a 
parle pour le Baron & la Baronne de Bagge par 
M. Daſſy, a fait une telle ſenſation que YOrdre 
des Avocats seſt aſſemblé à ce ſujet, & eſt 
convenu de rayer ce confrere du Tableau. De- 
puis, Pecrit a été dEnence au Parlement, qui 
a decrete l'auteur de priſe de corps. Il eſt en 
fuite & $'eſt retire en Hollande. C'eſt d' autant 
plus facheux, que cet Avocat charitable & à ſon 
aiſe travailloit beaucoup pour les pauvres. On 
trouve ce traitement bien dur. 

12 Fanvier. Mr. Challe, Profeſſeur de VA» 
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cademie Royale de Peinture & de Sculpture, 
Peintre & Deſſinateur de la Chambre du Roi, 


depuis longtems il s'&toit vouè à la decoration. 
II travailloit pour les Menus, pour les Catafal- 
ques. Sa femme, fille du fameux Nattier, don- 
rant dans le bel- eſprit, le ſecondoit & faiſoit 
les deviſes. Entre autres ouvrages de cet Ar- 
tiſte, la Chaire a precher de St. Roch eſt renom- 
mee pour ſon goùt bizarre & prophane: ce qui 
lui a attirè dans le tems beaucoup de plaiſante» 
ries & de ridicules. 

13 Fanvier 1778. La Yenus Pelerine, petite 
piece fournie à Nicolet par Vauteur de Amour 
gqutteur & qui doit lui ſer vir de pendant, apres 
avoir eſſuyè toutes les contradictions qu'a ſug- 
gerèes la jalouſie des autres Spectacles, doit 
enfin ſe jouer; mais le Directeur forain garde 
cette nouveaute pour la foire St. Germain qui 
approche: il eſpere qu'elle ne lui rendra pas moins 
dargent que la premiere, qui va toujours & 
continue d'avoir un ſucces prodigieux. 

14 Fanvier. La Gazette de France & autres 
papiers publics ont fait mention de Va&ion cou - 
rageuſe & heroique de Bouſſard, Pilote de Diep- 
pe, appelléè Brave homme, depuis que M. Necker 
Ya ainſi qualifie. Cette belle action, arrivee au 
mois d' Aout, ſeroit reſtte dans Youbli,” fi un 
Etranger, le Comte de Strogonoff, l'ayant ap - 
priſe ſur les lieux, n'avoit excite Pindifference 
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vient de mourir. Il avoit compoſe autrefois 
des Tableaux qui n'etoient pas ſans merite, mais 
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de Intendant, Depuis, ce Seigneur a fait ve- 
nir Bouſſard à Paris, qui a été accueilli avec 
diſtinction de nos Princes & des Miniſtres. Il a 
eu ordre de ſe trouver dans la Galerie a Verſail- 
les au paſſage du Roi. S. M. à qui on Va montre, 
$'eſt Ecriee: Ah, voila donc le brave homme! 
& lui a Eclate de rire au nez; ce qu'on a juge 
etre Iexprefſion naive de la ſatisfation du Mo- 
narque dans un langage plus à portee du Pilote 
que le ſtyle fleuri de la cour. Quoi qu'il en ſoit, 
la ville de Dieppe fait actuellement batir une 
maiſon pour ce citoyen de diſtinction. On Va 
exempte de toutes impoſitions; mais il eſt peu 
ſenſible à ces graces peEcuniaires , & annonce que 
ce n'eſt point avec de Pargent qu'on paie une 
action qui ne lui eſt pas, au ſurplus, extraor- 
dinaire & qui porte ſa recompenſe avec elle- 
meme, II geſt bient6c ennuye ici & eſt reparti 


pour ſon pays. 

15 Fanvier 1778. Le degel ſurvenu mal. à- 
propos a arrete les courſes de trafneaux, qui amu- 
fojient infiniment nos Princes & la Reine. S M. 
a ſurcout pris plaiſir ces jours derniers a chaſſer 
le daim dans le Bois de Boulogne de cette ma- 
niere. Il y a eu auſſi des courſes de trafneaux ' 
ſur les boulevards, qui ont fait ſpectacle pour 
les Pariſiens. Lundi, la Reine & toute la cour 
y ſont venus avec 21 trafneaux. Celui de S. M. 
repreſentoit une corbeille de fleurs, Tous ont 
&ordinaire des figures d'animaux, comme les 
vaiſſeaux, dont ils tirent leur nom: le Lion, 
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le Cigne, le Singe, &c. Le terme de ces Cour - 
ſes Etoit un diner a la Muette, ou a Monceaux, 


ou au- Temple. 


15 | Fanvier. M. Vaſſelier, Contr6leur des 
Poſtes à Lyon, a voulu celebrer auſſi le maria. 


ge du Marquis de Villette dans une piece de 
poëſie qui marque du talent. 8 
16 Fanvier 1778. Le Sr. Le Kain ayant re- 


fuſe de prendre le role qui lui Etoit deſtinè dans 


la piece de M. de Voltaire, M. le Marquis de 
'Thibouville, charge des interets de ce grand 
homme, a Ecrit une lettre a Vaſſemblee des Co. 
me6diens, où, en ſe plaignant de Vingratitade & 
de l'impudence de celui-la, il le maltraite 
tres - durement, Cette lettre $'eſt ouverte en 
preſence de l'arèopage comique & a été lue, 
ſans qu'on füt prèvenu d'avance de ce qu'elle 
contenoit. Le Kain a été furieux des expreſſions 
du Marquis & de la publicitè qu'elles recevoient. 
l a cru que c' toit un tour qu'on lui jouoit: il 
geſt emporte contre le lecteur, & il sen eſt 
enſuivi un tumulte & un defordre, qui ont oc- 
caſionnè un grand ſcandale parmi les amateurs 
du theatre. 1 85 | 

17 Fanvier. Madame la Baronne de Bagge 
ſentant Vimpreſſion facheuſe que pouvoit pro- 


duire aupres des Juges la Conſultation de M. 


Daſſy, $eſt hitce de la deſavouer par l'organe 
de Me. de la Croix, ſon Avocat, qui en a fait 
imprimer une autre, en date du 6 Janvier. Du 
reſte, il ne paroſt pas qu'on veuille donner 
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ſuite au Decret de priſe de corps lance contre 
ce [uriſconſulte. On a feulement voulu intimi- 
der par cet acte rigoureux ceux de ſes confreres 
qui ſerojent tentés de ſe livrer au meme delire. 

18 Fanvier 1778. On craint fort que la fer- 
mentation occaſionnee dans le tripot comique 
par Vincartade du Sr. Le Kain, ne nous empe- 
che de jouir de la nouvelle tragedie de M. de 
Voltaire, intitulèe Irene, ou Alexis Comene. 

En attendant que les debats ſoient finis, on 
ſe prepare à nous donner à ce theitre PAveugle 
par credulite, comedie en un acte & en proſe, 
par feu M. de Fournel. | 

13 Fanvier. Charles Eiſen, fameux Deſſi- 
nateur, & ayant le titre de Peintre du' Cabinet 
du Roi, eſt mort à Bruxelles le 4 de ce mois. 
On connoft ſurtout ſes deſſins pour les Metamor- 
phoſes d' Ovide, ceux des Contes de la Fontaine 
& ceux pour une Edition de la Henriade. On 
lui reproche d avoir abuſe de la fEcondite de 
ſon imagination & de fa. facilite, d'avoir. gate 
ſa maniere, & pour courir trop apres les graces 
& elegance, de s' etre ſouvent Ecarte de la veri- 
te, d'avoir donne dans le giganteſque & le tors 
tillage. 

19 Fanyier. On aſſure que M. Greuze, em- 
preſſè de tranſmettre a la poſtéritè la figure de 
tous les hommes celebres, s eſt charge de faire 
le Portrait de J. Bouſſard, haleur du Port de 
Dieppe, ſurnomme le brave homme. En atten- 
dant, on le voit grave par M. de la Foſſe. 
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Au reſte, on tient du Comte de Tourville, 0 
Gouverneur de Dieppe, que Bouſſard, Garde a 
du Pavillon de ce Port, c'eſt · à · dire charge du 0 
feu de la tour, Pavoit laiſſé s teindre & avoit, t 
par cette negligence, expoſe le bitiment qu'il 
a, voulu ſauver, à ſe perdre; que pour éviter la E 
corde qu'il craignoit, il geſt ports 4 ation 4 
heroique qu'il a faite. Il peut dire en ce cas: 
felix culpa TOE | | 
19 Fanvier 1778. Depuis quelques années 
on entend parler dans le monde du Potme d'un 
M. Roucher, intitulè: les Mois. Cet auteur eſt 
fort recherch6 dans les ſocietés, à raiſon du 
manuſcrit, dont il lit des morceaux toujours tres- 
applaudis. II a enfin terminè ſon ouvrage en 
douze Chants, & il ſe propoſe de le livrer & 
Vimpreſſion. | 

Le but de M. Roucher a été de peindre tous 
les grands phenomenes de la nature, la marche 
annuelle des cieux, les travaux de la campagne 
& la plupart des fetes antiques relatives a ces 
objets intereſſans. Son plan eſt enrichi de la 

plus nombreuſe & la plus magnifique poëſie, & 
la ſeule choſe quil y ait a craindre, c'eſt qu'un 
ouvrage auſſi long, toujours ſoutenu ſur un ton 
auſſi brillant, quoique varie, ne fatigue le Lecteur. 

Au reſte, M. Roucher, eſpece de Gaſcon, 

venu de fa province ici ſans fortune, a, en 
vertu de ſon talent, été accueilli dans tous les 
Bureaux de Littèrature, & M. Dupaty, Avocat 


genèral de Bordeaux, qui s' enthouſſaſme aiſement 
N des 
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des. beaux vers, lui a n a Montfort - l' A- 
maury un emploi qui, ſans exiger aucune reſi. 
dence, lui procure a Ferit un bien · Etre tres. 
honnète. 

M. Roucher a encore fur le metier un pod ne 
épique, intitulè: la Rhodeide, ou la Conquete 
de '1/le de Rhodes par Soliman. 

19 Janvier 1778. Ceſt enfin aujourd'hui qu'a 
eu lieu à VAcademie Frangoiſe la reception de 
M. VAbbe Millot. ; 

19 Janvier. L' Olympiade a Et6 enfin repriſe 
à la comedie Ttalienne le” jeudi 15 de ce mois. 
On a remarque d'heureux changemens dans le 
poëme, qui ont fait valoir davantage la muſi- 
que. On ne doute plus que cet ourrage n'ait 
le meme ſuccds que ia Colonie. | 

19 Fanvier. Des perſifleurs, toujours en 
à diſtribuer le ridicule, n'ont pas manqu6 de 
ſaiſir Toccaſion den couvrir M. Marmontel, 
au ſujet de la ſcene qu'il a donnèe à V'Op&ra & 
dont on a rendu compte. On a parodies la Let. 
tre de M. Necker à Bouſlard, auquel on com · 
pare I Academicien furieux. | 

Du reſte, pour éviter les ſuites de cette mo- 
intelligence du Potte avec les Acteurs du Thea. 
tre Lyrique, M. Amelot lai a enjoint de la part 
du Roi de s'abſenter deſormais des repetitions. 
Cet ordre du Miniſtre n'eſt pas approuve. On 
le regarde comme fort injuſte & fort indecent. 

20 Fanyier 1778. Malgré Vattention exces- 


five de M. Le CY** de N**++**,, Chef de 
Tome XI, D | 
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la Libra rie, pour empecher de percer une pe- 
tite brochure ayant pour titre: Lettre d un Ami 
fur les Arrtts du Conſeil du 30 Holt 1777, con- 
cernant la Librairie & Imprimerie, on commen - 
ce à en voir des exemplaires. En la liſant on 
concoit pourquoi il en redoute fi fort la publi- 
cite, La foibleſſe, Vineptie, Vinjuſtice de ſon © 
ſyſteme de legiſlation en cette partie, y ſont | 
demontrees avec une telle Evidence quil eſt im. | 
poſſible de s' refuſer.. 1 c 

al Fanvier. II $'dleve une querelle finguliere P 
entre Mlle. d'Eon & le Sr. de Beaumarchais. ſ; 
Quoiqu' on en parlac depuis longtems on ne pou» 
voit la croire, tant elle paroft abſurde, mais [ 
elle prend conſiſtance aujourd'hui a ne pouvoir 
en douter, par diverſes Lettres dont le dernier 
donne des copies. 

Mule. d' Eon reproche au Sr. de Beaumarchais 
de Tavoir trompee dans la négociation qu il eſt 
venu faire à Londres avec elle, pour retirer de 
ſes mains des papiers que le Gouvernement defi- 
roit ravoir & qu'on veut Etre une correſpondan- 
ce de Louis XV. Elle pretend qu'il ne lui a 
pas.. compte la ſomme convenue & donne à en- 
tendre qu'il en auroit. reſerve une partie pour Tai, 

Le Sr. de Beaumarchais s'eſt plaint à M. de 
Vergennes d une imputation auſſi injufte & auffi 
deshonorante, & il demande à ce Miniftre que 
pour toute recotnpenſe de ſes ſervices dans une 


_ occaſion oh, bien loin de 8'&tre permis une infi- 
delitè honteuſe, il setoĩt conduit, au contrai- 
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re, avec la plus grande génèroſité, il youlte 
bien lui fournir un temoignage dans une lettre 
oſtenſible; ce qu'a fait le Miniſtre des Affaires 
Etrangeres. 

En conſequence, le meme Beaumarchais a 
adreſſè a Mlle. d' Eon une autre Lettre oh apres 
lui avoir reproche ſon ingratitude, lui avoir 
fait part de la reponſe deciſive de M. de Ver- 
gennes , H la prie de mettre fin & ſes propos, 
qu'au ſurplus il mepriſe, comme partant d'une 
perſonne dont le ſexe lui interdit — une 
ſatisfaction perſonnelſe. | 

On attend avec impatience la reponſe de la 
Demoiſelle. 

21 Fanvier 1778. M. Necker , curieux d'il- 
luſtrer ſon adminiſtration par des monumens glo- 
rieux, sil ne peut le faire par des operations 
plus obſcures & plus avantageuſes, vient d en- 
gager le Roi à fonder un Prix annuel en faveur 
de toutes les perſonnes qui ouvriront de nouvel - 
les routes a Pinduſtrie natiogale, ou la perfec- 
tionneront eſſentiellement; mais il ne ſera adjuge 
qu'a celles dont les idees utiles auront étè mi- 
ſes en execution. C'eſt ce qu on voit dans une 
Ordonnance de S. M. en date du 28 Decembre, 
portant Inſtitution d'un Prix public en faveur des 
nouyeauæ Etabliſſemens du Commerce & del Induſtrie. 

Le Prix ſera une midaille d or, du poids de 12 
onces, ayant d'un cate Veffigie du Roi & de 
autre une exergue & une Itgende analogues au 
ſujet. Le premier ſera 989 au mois de Mars 
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1779 pour Pannee 1778, & ainſi d année en année. 


La diſtribution aura lieu dans une aſſemblèe 


extraordinaire, compoſee du Miniſtre des Fi- 
nances, de trois Conſeillers d'Etat, des Inten- 
dans du Commerce: les Deput6s & Inſpecteurs 
GeneEraux du Commerce y ſeront appelles. 


8. M. ordonne en outre que les Intendans du 


Commerce rendent compte a cette aſſemblèe de 
tous les Etabliſſemens nouveaux dont ils doivent 
acquerir la connoiſſance dans le cours de Pannee., 


22 Fanvier 1778. Lettre de M. ae Viſmes, Di- 


recteur gintral de ! Opera, d M. Campell, Mui · 


cien de V Academie Royale de Muſique. 
/ 16 Janvier 1778. 
Brave homme, 


* E n'ai appris qu'hier au ſoir. par Pacclama« 
, tion publique, avec quel courage & quelle 
i fermers vous avez chitie Vinſolence du Save- 
„ tier de Quinault. Vous ne devez pas douter 


„ que je ne vous accorde au mois d' Avril pro- 


„ Chain la gratification & le penſion dites à votre 
„ Zele. Continuez a Etre le défenſeur des Dou- 
„ bles ſi utiles a VOpera, à ſecourir les autres 
„ quand vous le pourrez, & faites des vœux 
„ pour la gloire & la proſperitè de votre nou- 

„ veau Directeur general, qui aime & rècom- 
5 „ penſe les braves gens. 


„ (Siguée) DE VisMes, Directeur general.“ 


RR. Foe IH fu, oo + 
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Telle eſt la plaiſanterie faice contre M. de 

Marmontel à Foccaſion de ſon eſclandre ſur le 
theitre lyrique, lors d'une repeticion de Roland, 
qu'il interrompit le mercredi 14 de ce mois, 
dont on a rendu compte. On voit qu'elle porte 
en meme tems contre M. Necker, dont on pa- 
rodie la Lettre d Bouſſard, 
Eufin; pour Vintelligence de cette facetie peu 
ſpirituelle, mais hiſtorique, il faut ſavoir que 
ce Campell eſt un Muſicien de VOrcheſtre, qui 
prenant la defenſe du Sr. Tirot doublant le Sr. 
Le Gros, & qu'avoit maltraite I Academicien, 
mal - mena celui · ci durement & lui dit qu'il ne 
lui en auroit pas fait autant. 

23 Fanvier 1778. Enfin, apres bien des di:- 
ficulces, POpera de Roland, mis en muſique par 
M. Piccini,, & reduit en trois actes par M. 
Marmontel, doit avoir lieu mardi prochain. Les 


' rEpEtitions en ſont ſuivies avec une fureur plus 


grande, s'il eſt poſſible, que celles des Optra 
du Chevalier Gluck, parce que les deux partis 
s' empreſſent également de 8'y rendre: les uns, 
pour decouvrir les endroits défectueux ou foi- 
bles & les critiquer plus promptement: les au- 


tres, par Venthouſiaſme dont ils ſont prevenus 
en faveur de ce grand maſtre. De- 1a, les divers 


propos ſur un ouvrage qu 'on ne pourra apprecier 
au juſte qu'apres pluſieurs repréſentations, car, 
tout .Etant cabale aujourd'hui, il faudra ſe de- 
fier Egalement des premieres rumeurs. 
Ce matin, il eſt venu d6fenſes de la part du 
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Roi de laiſſer entrer perſonne à la derniere r&. 


petition , à cauſe du tumulte exceſſif qu'il y a 
eu a celle du ſamedi. | 

24 Fanvier. La Lettre d un Ami ſar les Ar- 
rers du Confeil du 3 Aofit 1777, concernant la 


Librairie & PImprimerie, eſt date du 15 No- 


vembre. Elle tend a convaincre le Lecteur com- 
bien les differentes diſpoſitions de ces Loix atta- 
quent plus ou moins directement les droits les 
plus reſpectables & combien ce qui a EtE proba- 
blement imagine pour &tre utile ſeroit funeſte 
& pernicieux. L' Auteur les attribue à cet eſprit 


philofophique ſi à la mode aujourd'hui, qui a in- 


ſpire un got preſque univerſel de Legiſlation, 
& qui Egarant le Chef de la Librairie Pa porté 
2 anèantir l'ancienne dans ſa partie, pour lui en 
ſubſticuer une a ſa maniere, ou plutòt qu'on 
lui a ſuggeree. 
Cependant le Code de la Librairie, qu'on 
bouleverſe aujourd'hui, Etoit l'ouvrage du Chan- 
celier d Agueſſeau, qui, en 1723, Tavoir r&di- 
ge, apres avoir peſe, examine tous les MeEmoi- 
res, combine les intEr&ts de la capitale & des 
provinces, ceux du commerce intErieur & ex- 
terieur, 3 

Les Libraires de province en 1726 firent auſſi 
des efforts contre les Réglemens de 1723. 1s 


donnerent des Memoires, demanderent la meme 


choſe qu'ils demandent aujourd'hui, employe- 
rent les mèmes motifs, tenterent les memes 


moyens, les memes reſſources. Les Libraires 
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de Paris y oppoſerent la meme defenſe, qu'on 
trouve en partie dans un Memoire du ctlebre 
Avocat d' Hericourt. M. le Garde des Sceaux, 
apres avoir pris communication de tout, enten- 
du reſpectivement toutes les parties, perſiſta 
dans ce qu'il avoit decide. | 

Voilà une grande preſomption contre Paccueil 
fait avjourdhuf aux mcg des- Libraires arp - 
province. 

25 Fanvier 110 ne les Lettres de Nan- 
cy, le proces de Mrs. de Bellegarde & de Mon- 
thieu a tte jugè à ce Parlement. Le jugement 
du Conſeil de guerre à été annullé: quant au 
fond, ils ont et abfolument decharges des ac- 
cuſations intentees contre eux. 

26 Fanvier. Le fameux Siege eſt une Panto- 
mime de Nicolet, qui ne lui attire pas moins de 
monde que F Amour queteur. C'eſt le Siege d Or. 
lang, oh la Pucelle qui en porte le nom ſe 
diſtingue d'une fagon ſi brillante, que l'action 
eſt executee avec une pompe, une rapidite, une 
preciſion , qu οn ne trouve point au theatre 
lyrique. , | 2h 

26 Fanvitr. Les proneurs du Chevalier Gluck, 
qui voudroĩent nous mettre à ſes Opera pour 
toute nourriture, ge miſſent qu'on retire Armide 
apres 27 reprsſentations; qui ont produit, ſui- 
vant leur calcul, 106, livres, & avec Iphi - 
genie, Orphte, Alceſte, $801,009 livres en tout. 

26 Fanvier. Le Memoire pour Marie- Louiſe 
Nicolais , veuve d Antoine Deſrues , Appellante 
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du plus amplement Informe prononc par le 
Chaàtelet, en juillet, contre le Procureur gen6- 
ral, ſe diſtribue dans le public aujourd'hui. 
De cet écrit volumineux, il ne réſulte qu'une 
plus grande certitude du crime de Deſrues. 
Quant à la femme, il paroitroit en effet par une 
ſuite de circonſtances bien bizarres qu'elle auroit 
pu n' avoir aueune connoiſſance de l' empoiſon- 


nement & de Venterrement de la Dame de La 


Motte & de ſon fils. _- 

Malheureuſement „ la plupart des fairs qu' on 
rapporte ne ſont que des aſſertions de ſa part 
& n'ont pas de tèẽmoins. 

It y a peu de logique dans ce Fadum a quel. 
que pathos & de la mal- adreſſe par fois. Il 
n'eſt- point d'un Avocat, mais d'un homme de 
lettres, de M. de la Dixmerie, que 1' Imprimeur 
Valeyre a excité à ce travail, ayant plutòt pour 
objet une ſpeculation de finance que la defenſe 
de Paccuſce, W 3 

L' Arret doit avoir lieu aujourdhui. 5. 

26 Janvier 1778. Dimanche 18 de ce mois, 
s'eſt tenu chez le Sr. de Beaumarchais Vaſſem- 
blee derniere du- Bureau de Legiſlation Dramati- 
que, pour terminer le MEmoire & les Regle- 
mens 4 remettre aux Gentilshommes de la Cham- 
bre concernant les differends des Anteurs avec 
les Comediens. Cetteaffembl&e Etoit'pen nom- 
breuſe & encore n'y a- t· il pas eu unenimite. En 
general, on a remarque- beaucoup de foibleſſe 
dans la ny ane * ces n abſolument ſub- 
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jaguès par 1'Amphitrion, qui sen eſt ainſi rendu 
le petit tyran. M. Rochon de Chabannes eſt 
je ſeul qui ait ole lutter contre lui & avoir un 
avis à part. 

26 Janvier 1778. La fermentation n "oſt point 
6teinte dans la Librairie, & Pan des plus fameux 
Libraires de Paris nomme de Bure, ayant refu- 
ſe de faire eſtampiller ſes contrefagons, a Lie 
conduit à la Baſtille. f 

27 Janvier. M. Elie de Beaumont, Avocat 
celebre, non moins diſtingue par un patriotiſme 
romaneſque que par la Fete des Bonnes Gens 
qu'il vient d'inſtituer a ſa terre de Canon, dont 
tous les papiers publics ont retenti, ayant en- 
voye mercredi 21 de ce mois a M. le Cure de 
Saint - Nicolas, ſa paroiſſe, un panier de huit 
perdrix rouges, y avoit joint un billet, par le- 
quel il le prioit d'en faire la diſtribution à ſes 
pauvres, ce Paſteur lui a rèpondu: 


Paris, le 23 Janvier 1778. 


„ Pat regu, Monfieur les huit perdrix rou- 
„ ges que vous m'avez adreſſèes, afin d'en faire 
„ la diſtribution a mes pauvres. Vous me ſup- 
„ poſez, ſans doute, le talent de notre divin 
„ Sauveur qui, avec cinq pains & autant de. 
„ chètifs poiſſons , nourriſſoit des milliers d'hom- 
„ mes. Il ne faudroit rien moins qu'un prodige 
„ pareil pour repartir huit perdrix rouges entre 
„ſvipgt mille malheureux environ, que j'ai à 
„ ſoulager tous les 7 Il n'eſt pas d' anato- 
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„ mifte qui pſit faire cette diſſection. D'ail- 
„leurs, à moins que vous ne voulaſſiez me 
„ promettre de fournir ſouvent à mes pauvres 
»» Une nourriture auſſi ſucculente, ce ſeroit un 
„ mauvais ſervice à leur rendre que de les en 
„ faire täter, & les remettre enſuite & un pain 
5 groſſier & à une ſoupe peu ſubſtantielle. Pai 
„ pris le parti, Monfieur, de faire ſervir votre 
„ gibier ſur ma table & d'y ſubſtituer huit Ecus 
„que j'ai remis à la maſſe des aumOnes. J eſpe- 
„re, Monſieur, que vous ne me ferez plus 
„ manger dorenavant de perdrix auſſi cheres. 
„Reéſervez ce got dèlicat, cette recherche 
„ ingEnieuſe qui vous caractériſent, pour vos 
„productions litteraires ou pour vos inſtitutions 
„ ſociales, & mettez plus de bonhommie dans 
„ vos charités. Permettez- moi, en qualitè de 
„ votre Paſteur, de vous rappeller la maxime 
„ Evangelique: Beati pauperes ſpiritul 

„Jai Phonneur d'&re, &c. 

27 Fanvier 1778. Confiderations ſur origine 
let revolutions du Gouvernement des Romain. 
2 volumes, Elles ſont de M. PAbbe Dubignon, 
Grand Vicaire de I Archev&que de Bordeaux. 

On lit dans une eourte preface ces mots: cet 
ouyrage eft le fruit de la ſolitude & du malheur, 
En voici l'explication. L'auteur s'etant attire 
pour ennemi M. FEv&que d' Arras, ce Prelat eut 
le credit de fe faire mettre à la Baſtille pendant 
dix-huit- mois & exiler enſuite pendant trois ans. 
C'eſt dans cet intervalle que Abbe Dubignon 
a compoſe ſon livre. 
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27 Fanvier 1778. Lauteur de la Lettre 6 um 
Ami, &c. pretend & d&montre que le premier 
Arrèt concernant les privileges en Librairie, at- 
taque les proprietes; qu'il part d'un faux prin- 
cipe ; que le privilege, grace fondee en juſtice 
pour l' Auteur, ſoit pure grace pour 'imprimeur, 
puifque c'eſt enlever au premier la faculté de 
ſubſtituer le ſecond” en fon lieu & place; c'eſt 
le I6ſer indirectement, & ſous pretexte de la 
lui conſerver, cette propricte, Ceft la lui 6ter, 
en lui tant ainſi le droit naturel de la tranſmettre. 

Il difcute enſuite les avantages apparens de la 
nouvelle loi, qui font, d' empècher le monopo- 
le, de protéger les Libraires de province, de 
favorifer”F emulation par la concurrence. Il en 
fait voir Linuſton & la fauſſeté: il prouve, au 
contraire, les inconveniens trop reels qui en 
teſultent, comme de degrader Fiaprinerie, 
Garr8ter les grandes entrepriſes, d' antautir le 
Commerce, de renverſer les fortunes des Li- 
braires, & meme de nuire à celle des Auteurs, 
enfin de conduire à une avgmentation certaine 
du prix des livres & des livres les plus neceſſaires. 

Quant à T Arret contre les contrefagons, ſui- 
vant le mème defenſeur des Libraires, par un 
renverſement de tous les principes de Vequite 
& des principes de la Legiſlation, il legitime 
Vinjuſtice de Faſurpation & facilite les moyens 
de la continuer. 

Tous les raiſonnemens de ce petit écrit, | 
ſe repete, ſont de la plus grande clartéè & a 
la plus grande force en meme tems. 
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28 Janvier. 1778. La femme Deſrues a te 


jug6e avant - hier par Ia Tournelle. Il a ete pro» 
noncè contre elle un plus nee 
d'un an, pendant lequel tems elle ſera 0 15 
garder priſon. 75 2 no 

28 Fanvier. Dimanctiorar Fg ce mals; M. 
de la Harpe a lu ſa tragedie, des Barmecides chen 
Madame le Coulteux du Molé, femme d'un ris: 


che Banquier de cette ville. Cette Virtuoſe 


tient un des Bureaux de bel. eſprit, crop multi- 
plies aujourd'hui. Le poëte a fait une grande 
ſenſation : pluſieurs philoſophes prẽſens ont &t6 
attendris juſqu” aux larmes, ce ay n'eſt pas peu 
de choſe. 


29 Janvier. Lej jour de a gend alſembleg 
Br du Bureau de Legiſlation dramatique, chez . 


Sr, de Beaumarchais, apres le diner dont les 
ſeances ſont toujours precedees,, & la lecture 
des Memoire & Réglemens dont on a denz, 
trois objets oeccuperent ces Meſſieurs. 
Le premier fut une conte ſtation Elevee par 
M. Rochon de Chabannes à Paccaſion des quatre 
Commiſſaires (MM. Saurin, Marmontel „Bedaine 
& Beaumarchais) qui auroient le projet de ſe 
tendre perpetuels & inamovibles, Cet Auteur 
prEvoyant que ces Meſſieurs afferviroient bien- 
töt les autres par un pouvoir auſſi Etendu & qui 
ne pouvoit que s aceroſtre par la durèe, s oppo- 
ſoit depuis longtems à cet article, & avoit meme 
penſe 4 former un ſchiſme nouveau en ſe retirant 
des ſcances. Pour empEcher cet éelat on di a 
fait entendte que Fobſer capital Etoit dabord de 
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ſe réunir contre les ccom6diens3 que C'&toit” le 
manquer de ſe diviſer. En conſequence il ſe 
reſerve à mettre en lee cet ee, 
un autre tem. N72 2 
Le ſecond, concernant les diriviers de Ravine; 
etablis à Cadix & ruines- par des banqueroutes. 
Le Sr. de Beaumarchais rendit compce. du: fait 
par maniere .d'acquit ſeulemeac , & ſans ſuggé· 
rer aucune manjere — leur etre utile, puiſquiils 
penſoient; trop hautement pour accepter des ſe- 
cours pécuniaires. M. Rochon de Chabannes 
imagina une tourgure de —.— les xy; 
d'un des plus grands hommes du theatre. 
fut de conſacrer une ſomme de re ng a + 
titre, de pret ſeulement., pour les aider à pour · 
185 un proces intents. par Racine le fils con- 
ley cording, 4 Paccafion de r6peticion.quiil 
Fas: de pluſieurs objets, mais ſurtout des 
honoraires & Athalie, tragedie devant toujours 


appartenir à Lauteur ou ſes heritiers , .n'6ranc. 
jamais tombee dans les regles. Cette ouverture 
bienfaiſante & iogenicuſe - fut accupillic avec 
tranſport. 

Enfin M. Rochon de Chabanges ouvrit encors 
Vavis de charger les Commiſſaires d'interpoſer 
leurs bons offices aupres des Gentilshommes de 
la chambre, pour faire rendre proviſoirement 
à M. Mercier ſes entrees, dont les comédiens, 
de leur aurorice, Pont privè inſolemment durant 
le cours du proces qu'il leur avoit intent devant 
les tribunaux, & qu ils ont fait Fvogder ay Con- 
ſeil, od il pend. D 7 
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Cet avis fut également adopt. 


30 Janvier 1778. Quoique ropera de Roland 
ait EtE fort mal execute mardi, ſoit de la part 


de Mlle. Le Vaſſeur qui a ſouvent chantè faux, 
ſoit de la part du Sr. Le Gros, dont la tournu - 
re ne comporte point Jes graces ſ&duiſantes & 
narves de VAmant d' Angelique, ſoit de la part 
du Sr. Larrivee meme, ne rendant pas les fu- 
reurs de Roland comme le faifoit Ohaſſè, dont 
on ſe ſouvient encore, ſoit enfin de la part de 

POrcheſtre, quelquefbis trop bruyant & cou - 
 vrant les vo, ce ſpectacle a eu le plus grand 
ſuccès. On a ſent des cette premiere repreſen- 
tation, tres - imparfaite, les charmes d'une me- 


lodie qu'on regrettoit dans Armide. II y a beau · 


coup de chant dans Roland & de ces airs Ueli- 
cieux, vraiment analogues au odr de * wlan 
& au genie de notre langue. 

N faut avouer, au furplus „ que M. ___ ne 
paroft pas avoir, comme le Chevalier Gluck, 
Texpreſſion des grandes paſſions & que les mor- 
ceaux de force de Roland, tels que celui de ſes 
fureurs, ne produiſent pas les effets Energiques 
& terribles qui bouleverſent Vame dans les Ou: 
vrages de PAllemand. 

La Reine a honors ce ſpectacle de ſa preſen. 
ce, avec Madame Eliſabeth. S. M. n'a point 
applaudi. On ſait combien elle protege le Che- 
valier Gluck & aime ſa muſique. 


30 Janvier 1778. On parle d'une reponſe que 


M. Camus de Neville a fait faire à la Lettre 
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d un Ami, pour defendre les Arréts du Conſeil. 

31 Fanvier, On ne peut que ſavoir mauvais 
gre a M. Navarre d'avoir tetranche de opera, 
comme il Pannonce pour aujourdhui, le Ballet 
des Chinois du ſecond acte, auquel les ſots, les 
jgnorans, ou les anti Pieciniſtes ont feuls trou - 
v6 à redire. II n'a d' autre defaut que d'®8tre un 
peu trop long. Du reſte, il eſt tres · pittores· 
que, il eſt de caractere & dans Je coſtume Chi- 
nois. On fait que cette nation eſt mime & pan- 
tomime & ſurtout te peuple. II n'eſt donc pas 
etornant que des matelots tirts de cette claſſe 


ſe livrent dans leurs acces de joie à des folies 


qui, plactes ailleurs, degraderoient la majeſtẽ 
de la ſcene. 

31 Janvier. M. T Abbe Terray eſt depuis 
quelque tems dans un état de langueur qui fait 
craindre pour fa vie. On ſoupgonne qu'il a la 
gangrene dans le Tang; Cela n'eſt pas dangereux , 
diſent certains plaiſans; i reſt ports d merveille 
fi longtems , Tayant dans le ceur. 

Le Docteur Bouvart, non moins excellent 
patriote qu'habile medecin, ayant ere appelle 
aupres de cet Ex · miniſtre, le premier ſoin de 
celui-ci a Ete de lui demander quelque choſe 
pour paſſer une bonne nuit: ) vais travailler, 
a rEpondu le conſults, guoique- vous men ayer fait 
paſſer de bien mauvaiſes & encore plus d autres. 

31 Fanvier 1778. M. le Garde des Sceaux 
a envoye chercher le Libraire Heriſant, charge 
de la diſtribution de la nouvelleedicion du Miſſel 


du . Dioceſe, lui en a défendu la vente & e 


eſt fait apporter tous les exemplaires. 
Cette precaution eſt relative aux clameurs des 


Janſeniſtes reprochant a VArechev@que de Paris 


d'avoir annonce purement & ſimplement ce Mis- 
ſel comme celui de M. de Vintimille & d'y avoir 


fait des interpolat ions, entr' autres celle de la 


Fete du Sacre Cæur de Fe/us, donnant lieu à une 
ſecte naiſſante appellee les Cordicoles. | 
ler. Feyrier. On ne parle dans toutes les con- 
verſations de Paris que des bons mots d'un Mi. 
niſtre, chez qui la vieilleſſe n'a point refroidi les 
ſaillies. Il continue à traiter les plus grandes 
affaires avec cette aĩſance, cette legerete d' eſprit 
qu'il ſait allier avec la profondeur du genie. M. 
y Ambaſſadeur d' Angleterre s tant venu plaindre 
à M. le Comte de Maurepas du Traité pretendu 
fait par la France avec les Inſurgens, il lui de- 
manda ſur quoi fe fondoit cette reclamation ; & 
le Vicomte de Stormont ayant rèpondu qu'il ne 
voit regarder que comme ſEricux un fait dont 


on avoit parlè dans les caroſſes du Roi ; le _vieur 


Miniſtre a repris: „ ſavez · vous ce qu'on a dit 
, dans les caroſſes de la Reine ? On a dic que 


* '" Jes Anglois avoient fait tout ce qu'ils avoient 
„ pu pour conclure le leur, mais ſans ſucces, 


„Allez, Monſieur Ambaſſadeur, ſoyez tran- 


5 „ quille; ſachez qu'en politique ceux qui en 
„ ſavent le plus ſont ceux qui en diſent le moins: 
* s n'y 4 que les fots qui parlent & croient,” 


er. Nyrier 1778. La Scance publique qu's 
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tenue pour la premiere fois la Societe Royale ä 
de Medecine &tablie pour les maladies EpidEmi- 
ques & épizootiques, le mardi 27, a eu _ 
dans la Salle des actes du College Royal, 
des plus beaux vaiſſeaux qu il ſoit poſſible — 
voir. Il peut contenir environ mille ſpectateurs. 
Au milieu Etoit une table immenſe entource de 
60 perſonnes, dont 30 Membres de cette nou- 
velle Compagnie, & 30 Honoraires & Diguitai- 
res. M. de Laſſòne, le premier Medecin de la 
Reine, ſon inſtituteur „ avoit tAche de donner 
à cette aſſemblee ſavante tout PEclat d'une fete 
par le luxe dont elle Ctoit ſuſceptible. II y avoit 
plus de 80 bougies; on y voyoit des femmes, 
autrefois 6crangeres à de pareilles aſſembl&es. 
Les Mémoires lus etoĩent en Frangois & pres. 
que tous eritiques. Ceux qui ont frappe davatt- 
tage ſont: 
10. Celui de M. Lorry, ( Tableau raiſonne des 
maladies* qui ont regnt en 1777) Ectit avec ele- 
gance & rempli de ſagacitè & de fineſſe. 
29, Celui de M. Mauduyt de la Varenne, 
dont il refulte. que ! Ele@ricite peut etre appliquee 
avec ſucces d de certaines maladies reſidant dans le 
fluide nerveux, Il a parl6 de trois cures de cette 
eſpece, finies & complettes, & d'une douzaine 
en bon train. | 
30. Celui de M. Bucquet. Son objet Etoit de 
tourner en ridicule la pretendue invention du 
nouveau remede de I' Alkali volatil fluor , imagine 
en France par M. Sage, & fl a la mode quill 
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v'eſt point de petite · maſcreſſe qui n'ait aujour- 
d'hui ſon flacon rempli de ce ſpiritueux (c etoſt 
Fetrenne de cette année; ) mais le Docteur Seſt 
contenu dans les bornes d'une critique extrème· 
ment honnete & detournèe. 

4. Celui de M. Abbe Teſſier, detruifane 
Taſſertion d'un M. Carpentier , qui avoit declare 
que l'ergot, ſorte de bled degrade, naiſſant dam 
1a Sologne, n'Etoit paint nuiſible & ne donnoit 
point la gangrene. Il a confirme, au contraire, 
cette decouverte funeſte, mais utile pour la 


ſociete. 


2 Fevrier 1778. La Faculté de Médecine n 


pas vu de bon il la naiſſance de la Société 
Royale, deſtinée a Yoccuper plus particuliere- 
ment de la thEorie & de la pratique des maladies 
Epidemiques & Epizootiques. Elle eſt ſurtout 
jalouſe de la protection immediate du gouverne- 
ment, dont cette Societe eſt accueillie, au point 
qu'il a deja depenfe plus de 20,000 livres pour 
elle, tandis qu'on refuſe à la premiere. un aſyle 
pour ſe rèunir & repandre ſes inſtruftions, 
La Faculté regarde cet Etablifſement comme 
injurieux, en ce que C'eſt renvoyer à un petit 
nombre de Docteurs, ce qui doit faire Poccups- 
tion de tous; c'eſt Parguer d'une ſorte de negli- 
gence & d indolence, reproche qu'elle ne merite 
point, puiſqu'eHe a toujours, meme dans les 
tems les plus critiques, donné des preuves de 
ſon zele; ce quiatteſtent une foule de medecins, 
morts victimes de leurs fonctions. 
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Eu conſtquence, elle a d'abord nommé un 
Comitè ſubſiſtant de douze Docteurs, qui redi- 
geant par Ecrit les travaux & les obſervations 
raſſemblés de la Faculté, les conſtaterent dans 
je monument durable de ſes Régiſtres. Elle a 
ed outre tenu des aſſemblees & nommè des Com- 
miſſaires pour aviſer aux moyens d'obvier à une 
innovation dangereuſe, qui tend à former un 
ſchiſme dans ſon ſein mème, puiſque la plupart 
des membres de la Societe ſont tires des ſiens, 
& à lever ainſi autel contre autel; ce qui ne peut 
que nuire a la ſcience qu'elle profeſſe & exerce, 
bien Join d'en avancer les progres. - 

Mais avant d'adreſſer au Roi ſes repreſenta- 
tions, les deputes de ce Corps doivent tenter 
aupres de M. de Lafſ6ne les yoies de — 
& de la conciliation. | 

2 Feyrier 1778. Malgr& toute la rẽpugnance 
& meme la defenſe de M. le Garde des Sceaux, 
on voit imprime: Requfte au Roi & Conſultations 
e des anciens Avocat aux Conſeils du Roi & au 
Parlement de Paris, pour le Corps de la Librairie 
Y Imprimerie de Faris, au ſujet des deux Arrtts 
du Conſeil du 30 Aout 1777, le premier relatif d 
la durte des privileges en Librairie, & le ſecond 
concernant les contrefagons des livres. 

2 Frier. La Danſe des Matelots,, ſubſtitute 
au Ballet Chinois , eſt triviale, comme Favoit 
prevu M. Navarte, & n'approche pas des ta- 
bleaux neufs & piquans du ſecond. 

2 Fivrier, A deux voix pres la veuve Des- 
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rues Eprouvoit le meme ſort que fon mari. Les 
concluſions des gens du Roi 6toient A ce qu'elle ¶ Co: 
füt pendue & jettee au feu enſuite. La pre. Wl 1, 
miere colonne des Juges, compoſee de dix, avoit I don 
deja EtE unanime A cet Egard., Dans la ſeconde, Wl des 
de onze Magiſtrats quatre étoient diſpoſes a I cpp 
adherer a l'avis des premiers, mais on les a i con 
ramenes, & l'avis du plus amplement informs rene 
la emporte d'une voix. Si apres le delai d'an L 
an il ne furvient pas de nouvelles charges, on lem 
; ajoute qu'il y 2 un retentum à l' Arrèt, par lequel ¶ .. 
8. M. doit &re ſupplice de faire enfermer i pro 
perpetuite cette femme. - fair 
Un marchand de drap, riche & bonnete , pi & | 
rent de Deſrues & portant ſon nom, a obtenu man 


des Lettres patentes pour en changer. hum 
3 FHvurier 1778. L' Aveugle par credulite neſt WM ces 
qu'une farce excellente chez Nicolet; cependant - 


on eſt fi peu accoutume 2 rire à nos comedies BY none 
modernes, que celle - ci a Etc accueillie avec WF en e 


indulgence. On a paſſe en faveur de la gaiete fur ¶ vac 


les in vraiſemblances & les abſurdites de la fable. muß 
3 Fevrier. La Requete au Roi pour le Cos i piec 
de la Librairie & Imprimerie de Paris, contient, & de 
dans une forme plus réguliere ſeulement, les cipal 
memes principes, les memes raiſonnemens de h f - 
Lettre d un Ami, dont on a parle. Elle tend dans nebl, 
ſes concluſions à ce, qu'en agreant les dites ſped 
_tr&s- humbles repreſentations, il plaiſe a S. M., che 
ſans avoir égard aux Arrets du conſeil contre ; 


leſquels reclame ce Corps, ordonner que tes 


> 
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choſes reſteront comme par le paſſe, 

Suit une premiere Conſultation d Avocats aux 
Conſeils en date du 9 Janvier 1778, qui reſolvent 
a queſtion delicate: Si les Arrèts du Conſeil ' 
dont on ſe plaint , doivent ètre regardes comme 
des Loix generales, n'etant ſuſceptibles d'aucune 
oppoſition? Ils les en croient tres - ſuſceptibles ; 
comme ayant les principaux caracteres d'Arrets 
rendus ſur la demande & au proſit des particuliers. 

La ſeconde - Conſultation d' Avocats au Par- 
lement, en date du 23 Decembre 1777, decide, 
au contraire, que ces Arrets étant rendus du 
propre mouvement du Roi, il n'eſt permis dy 
faire aucune oppoſition , mais que les Libraires 
& Imprimeurs de Paris ſont bien fondes à de» 
mander la permiſſion de faire à S. M. de tres- 
humbles repreſentations ſur les diſpoſitions de 
ces memes Arrets., - 

3 Fevrier 1778. Les Comidians Italiens an- 
noncent pour mercredi Matroco, drame burleſque 
en quatre actes & en vers, mele d' ariettes & de 
vaudevilles. Les paroles ſont de M. Laujon, la 
muſique a &t6 arrangee par M. Gretri. Cette 
piece, compoſee dans les principes pour Chantilli 
& dont Mgr. le Prince de Conde faiſoit le prin- 
cipal role, avoit beaucoup amuſe ſon Alteſſe & 
ſa ſociete; elle a enſuite EtE excutèe a Fontaj- 
nebleau cet automne, & au rapport de certains 
ſpectateurs elle n'y a pas Ete auſſi bien accueillie - 
elle eſt imprimée depuis ce tems. 

3 Feyrier 1778. La Reponſe dont on a parlé 
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à la Lettre d un Ami, qu'a fait faire M. de 
Neville, eſt plus rare encore que celle ei; on 
n'en connoſt meme le titre que par la rEfutation, 
qui eſt une ſeconde Lettre d un Ami ſur les aff ai, 
rer apuelles de la Librairie, en date du 2 Jan- 
vier 1778. | 

4 Fivrier, La defenſe des Arrets du Conſeil 
concernant Plmprimerie & la Librairie, a pour 
titre, Diſcourt impartial d'un homme de lettret. 
L'objet de celui-ci Etoit principalement de rifu- 
ter les raiſonnemens de Pauceur de la Lettre d n 
Ami. Le dernier prend la plume de nouveau 
& par ſa replique doit òter a ſon adverſaire tout 
defir de rentrer en lice. II le ſuit pied à pied 
dans ſes Etranges dEfinitions des proprietes litth 
raires & des privileges. Dans ſa digreſſion ſur 
le ReEglement de 1723, il le plaiſante princips- 
lement ſur ſon Code de morale bizarre à Pegard 
des contrefagons, & lai demontre & videmment 
que PArret en cette partie, par la plus Enorme 
des injuſtices, donne à ſes diſpoſitions un effet 
retroactif tres» nuiſible aux proprietaires & aux 
fortunes des particuliers qu'elles renverſent, & 
finit par lui prouver plus invinciblement encore 
qu'il ne Ta fait, le peu de nceeſſitẽ pour menager 
les interecs des Libraires de province, de leur 
ſacrifier les droits de ceux de la capitale: que, 
ſans cette protection, ils avoient mille moyens 
honnetes de faire un commerce utile & legitime, 
ils faiſoient meme des fortunes «tres» brillantes 
& venoient à Paris Etaler un luxe propre à èton- 
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ner les plus riches de cette ville. 
4 Fivrier 1778. Entre les divers SpeQucles, 
dont a cru devoir amuſer I Ambaſſadeur de Ma- 


roc qui eſt ici depuis peu de tems, on n point 


oublie le Bab de la Reine: c'eſt un divertiſſe. 


ment qui dure pendant Fhiver une fois par ſe- 


maine dans l' appartement de 8. M. Le barbare 


a 66 frappè de Vappareil de cette fete & ſurtout 


du luxe & de la parure des jeunes femmes qui 
jeprè ſentoĩent. M. le Comte d' Artois remar · 

quant ſa ſurpriſe , lui fit demander pour Vintri-. 
ever davantape, ſans doute, laquelle de ces 
femmes, la Reine excepte, il prefereroit ? Le 
Muſulman lui rEpondit par ſon interprete, que 


la queſtion du Prince l embarraſſoĩt beaucoup: 
par la reſtriction qu'il y mettait & qu'il ſe trou · 
voit dans Pimpoſſibilite de le ſatisfaire. On 
admira ce compliment aſſez bien tourn pour un 


barbare, ou plut6t tres digne dela galanterie fran - 
coiſe: il n'a pu que flatter infiniment la Reine. 


5 Fevrier. Mlle. Davies, FIngleſine, Can- 


tatrice arrive de Opera de Londres, a dobuté 
au Concert Spirituel le jour de 1a'Purification. 
Elle a d'abord chants un air Italien & enſuite 
une ariette dans la meme langue; les amateurs 


#&toient rendus en foule à ce ſpectaele pour 


Ventendre: ils ont été tres partagès. En gené- 
nal, elle n'a pas une figure Rduiſante , elle eſt 
grimaciere; i1 paroft quielte a et plus gone 
la premiere fois que la ſeconde. 

6 Fevrier 1778. M. Vacquette d' Hermilly, 


(96) 


Cenſeur Royal, vient de mourir: il &toit eonnw; 
par une Ecude particuliere de la langue Eſpagnole 
&& par [pluGeurs traductions de cette eſpece. I 
travailloit au Journal Eſpagnol, Etabli depuis 
quelques annees, mais qui n'a pas dure longtems 
& n'a jamais été bien curieux. | 
6 Feyrier. M. Piet, Chirurgien-accoucheur; 


ne paroĩt point Sen Etre laiſſè impoſer par Veclat 


qu'a fait dans Paris I'experience tentée ſur la 
femme Souchot, ſi celebree dans les papiers pu- 
blics, accueillie avec admiration par la Faculte 
de Medecine & conſacree par une medaille-en 
Phonneur. du Docteur Sigault, Voperateur.- 

Ce critique, dans ſes Reflexions ſur la ſection 
de la Symphiſe du pubis, pretend prouver que le 
nouveau moyen pour les accouchemens difficiles 
ne peut produire le plus leger avantage, fans 
cauſer de grands deſordres; qu'il ne remplit nul 
lement l' intention qu'on ſe propoſe; que 
n'a pas été funeſte à la femme Souchot, c'ell 

qu'il lui Etoit inutile, & qu' enfin Fetat de cette 
femme n'eſt pas a beaucoup preès auſſi ſatisfaiſant 
qu'on Pa publiC. 

Sans entrer dans le fort de cette diſcuſſion, 
on peut aſſurer que cet Ecrit eſt tres clair, tis 
mEthodique, très honnète & à la port6e de tous 
les lecteurs: on y trouve m&me du yes de la 
purete & une ſorte d'elegance. 


7 Frier 1778. On public un Extrait 1 Re 


giſtres du Parlement du mercredi ſept Janvier 


1778. II contient le diſcours de Me. Duvert 
| | d'Emal- 
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@Emalleville j  Btontier' des Avocats, devant 
a Grand' Chambre & Tournelle aſſemblées. II 
y met ſous les yeux de la Cour, la fameuſe Con- 


ſultation pour le Baron & la Baronne de Bagge. 


II lui apprend que ſon auteur, M. Daſly, a été. 


raye du Tableau par deliberation: du 3 Janvier, 
& qu'il dEpoſe dans ſon” ſein cet acte de diſei- 
pline de Ordre, comme un monument public 
de l'exactitude, de la police & de la pureté 
des principes qui le dirigent. 

A la ſuite de ce Diſcours, aſſez mal: tourns 
& tres plat, on” voit un Requiſitoire de PAvo- 
cat General Seguier, oh, apres avoir cité di- 
vers endroits rept6henfibles de l' crit denonce, 
il conclut à ce que Me. Daſſy ſoit & demeure 
nyc du Tableau des Avocats depoſe au Greffe 
de la Cour, & ce qui il lui ſoit donn& acte de 
a plainte qu'il lui rend de la compoſition & de 
la diſtribution de la Conſultation; comme ,, con- 
„ tenant les injures les plus graves contre la Ma- 
» giſtrature & les Miniſtres de PEgliſe , tendant 
» a une diffamation publique contre un des 


„ membres de 1a Cour, (M. Titon de Villo- 


tran, Conſeiller de Grand' Chambre, rapporteur 
de Vaffaire) & comme contraire au reſpect dil aux 
Arrits d'icelle , & à ce qu'à preſent le proces ſoit 
fait à l'auteur. Arr conforme, qui er 
Me. Daſſy de priſe de corps. 

7 Feyrier 1778. Les perſifleurs de la cour 
ont pas manque de faire un quolibet fur les 
trois nouveaux Chevaliers decorts des Ordres 

Tome XI. | E | 


* 


(98) 


du Roi, le jour de la Chandeleur, Mrs. Mar. 
quis de Vogue, le Prince de Montbarrey & le 
Comte de Boisgelin; ils ont dit que le Roi 
avoit nommè un Gencilhomme , un Waile 4 
un Bourgeois. 
7 Frier. Un grand objet de curioſité & d'a· 
muſement aujourd'hui pour les femmes de Paris, 
ceſt Vinventaire de Madame la Marquiſe de 
Maſſiat, commenet depuis peu & qu'on compte 
devoir durer ſix mois. Le mobilier immenſe de 
cette Dame eſt une choſe digne à voir: il eſt 
Evalue à deux millions. On ne connoft point de 
magaſin de marchands d'&toffes, de porcelaine, 
ou de bijoux de toute eſpece, mieux garni. Cela 1 
vaut bien la peine de s entre tenir de la defunte, „ 
ſiaguliere en tout. 1 
Nee d'une famille honnète, mais ſans fortune, „ 
elle Etoit devenue femme d'un premier commis 150 
de la Marine, appellé Gourdan: reſtée veuve 1 [ 
avec un bien conſiderable, elle avoit Epouſe M. 
de Maſſiat, Lieutenant general des Armées du 
Roi & Secretaire d'Etat de la Marine pendant 
quelques mois, Elle lui a ſurvecu, & par une 
vanit6 denaturee elle n'a laiſſe à ſes parens que 
vingt ſols de rente ed chacun & a inſtitue 
ſon I&gataire univerſel un Garde de la marine, 
parent de M. de Maſſiat, qui ſe trouve tout · l. 
coup inveſti d'une ſucceſſion de plus de 200,000 
livres de rentes, à laquelle il ne pouvoit avoit 
la plu? legere pretention. 
7 Fevrier 1778. M. ml, fameux Ben- 
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quier - de Hollande, chargé des intérèts de la 


Republique en France, venoit de terminer une 


affaire importante avec. le Contr6leur general : 


enchant du zele, de l'intelligence & de Vac- 


tivite de M. Drouet de Santerre, un des Com - 


mis de ce Departement, qui avoit expedie en 


trois ſemaines un objet pouvant durer ſix mois, 
il va le remercier & en ſortant laiſſe ſur le bu- 


reau une bcfte d'or ſuperbe. M. Drouet Tap. 


pergoit,, la prend & la ſoulevant &appergoit 
qu'elle eſt pleine d' autre choſe que de tabic; 
il la remet froidement à Vetranger: „ Je ne 
„ puis, dit- il, regarder ce preſent comme un 


„ moyen de ſeduction, puiſque Vaffaire eſt con- 


„ ſommee,, & je n'ai pas pour vous le ſentiment 
” Tindignation que vous meriteriez en pareil 


„eas; mais je dois me plaindre 4 vous du peu 
» de adlicateſſe que vous me ſuppoſez. Repre- 


„ nez ce metal, vil à mes yeux en ce moment, 
„& (i c'eſt une marque d'eſtime & d amiĩtiè que 
„ vous voulez me donner, j accepterai quelques 
„ bouteilles de vin de Conſtance ſeulemenc.” 
On tient ce trait de M. Hornecca lui - meme, 


& on s empreſſe de le publier, parce que, quoi- 


qu ancien, il n'eſt pas connu & ne ſgauroit trop 
letre pour ſervir. d' exemple: 


7 Fevrier 1778. M. Necker a regu ces jours- 


ei une lettre anonyme, dont l'auteur s annonce 
pour un de ſes amis: il lui marque avec quelle 
douleur il a appris qu'il ſe degofitoit & vouloit 
tenoncer à une place -1 il deſeſperoit de reuſlir, 
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il Fexhorte à montrer plus d'&nergie & de con · 


ſtance, a ſe roidir contre les difficultés & les 


obſtacles & A les ſurmonter; c'eſt ſurtout, ſui. 


vant lui, dans une pareille eriſe que doit ſe 


montrer le grand homme, .le vrai patriote; & 
abandonner la . France en ce moment, ſeroic 


dementir la haute opinion qu'on a de ſes talens, 


de ſon zele & de fa fermete. 


8 Frier. Le Diſcours impartial, en r6ponſe 


a la Lettre d un Ami, devient plus commun: 
il a 41 pages d'impreſſion & ne juſtifie pas ſon 


titre; il combat fortement les defenſes des Li- 


braires, mais il n'eft.ni vigoureux ni adroit. 

On parle d'une autre brochure dans le mme 
eſprit, ayant pour titre, Lettre 4 un Magiſtrat 
ſur les conteſtationt actuellet entre les Libraires de 


Paris & ceux de prot»: fon objet eſt le meme, 
mais il le remplit avec plus de ſucces, il merite: 


d'etre diſcute, 
9 Fevrier 1778. Par une Lettre de Ferney, 


en date du 2 Février, M. de Voltaire écrit 
un de ſes amis que M. le Marquis de Villette 


& ſa femme, avec Madame Denis, doivent 
partir pour Paris le jeudi 5, & que lui, $il ne 
ſurvient aucun empEchement, partira le ſamedi 
7 pour ſe rendre a Dijon y ſuivre un proces: 
on Concolt que ce n'eſt qu'une maniere indirecte 
de nous annoncer ſon arrivee à Paris; on ne peut 
plus en douter d'apres cette lettre poſitive. | 
o Ferrier. Au Jeu de la Belle ſuccede un autre 


jcu, qu'on nomme les trois Couleurs, Il ne differe 
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moins d'avantage pour le Banquier. 


US 


9 Frier. Les Cluckiſtes n'ont pas manque 


de faire beaucoup de calembours ſur le nouvel 


opera; ils diſent que Roland eſt un guerrier 


ſans caur , parce qu' ils n'y trouvent pas de 
chæurs, comme dans ceux de leur maftre: ils 
sſoutent qu'il ſera bon lorſque nous aurons la 
guerre, C'eſt · A · dire, quand Mlle. la Guerre qui 
double Mlle. Roſalie, aura pris le r60le d' Ange 
lique ; enfin ils logent le muſicien dans la rue des 
petits - champs, & le potte rue det mauyaiſes pa- 
roles, Cela ſignifie qu'ils trouvent la muſique 
foible & les paroles dEteſtables. Cette derniere 


critique eſt la plus juſte. Il eſt inconcevable 


de voir comment M. de Marmontel, par ſa re- 
fonte, ſes coupures & ſes interpollations, a ſgu 
faire diſparoftre Iharmonie & la moleſſe du pot» 
me de Quinault. 1 
10 Feyrier 1778. L'objet de la Lettre d un 
Magiſtrat eſt de juſtifier les Arr&ts du Conſeil, 
dont ſe plaignent particulierement les Libraires 
de Paris, & Vauteur le fait, aux yeux de bien 
des gens, avec des armes victorieuſes ſur pres- 


que toutes les parties, Il eſt cependant force 


de convenir à Vegard des contrefagons que la 
Loi ne peut legitimer un vol, il ne fait que bal. 
butier pour excuſer cette complaiſance aveugle 
& injuſte du legiſlateur : il pretend que le gou- 
vernement fermant les yeux ſur ces contrefa- 
cons, les autoriſoit ainſi tacitement , leur donnoit 
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une ſorte de caractere „ de privilege, & qu'il 
ne pouvoit enſuite ruiner les contrefacteurs, en 
condamnant. au pilon des ouvrages produits in- 
directement ſous ſes auſpices. Tout ce raiſon. 
nement eſt pitoyable & dépare le ſurplus de Te. 
crit, ſpecieux, au moins, Sil n'eſt bien ſolide. 
10 Norier 1778. Pour entendre le jeu des trofs 
. Couleurs, il faut ſe rappeller celui de la Belle: 


ii conſiſtoit en un damier ou carte compoſee de 


104 quarrès numèrotès. Les pontes choiſiſſolent 
pour Etablir leur miſe un de ces quarres; le 
banquier avoit un ſac rempli de boules en nom» 
bre égal, il en tiroit une & fi elle portolt le 
numero choif il payoit aux pontes 96 fois la 
miſe, au lieu de 104, qu'il auroit du payer vil 
edit £6 egal. Enſorte qu'il avoit un benéfice 
certain de huit, toutes proportions gard6es ; il y 
avoĩt d'autres fagons de jouer, trop longues à 
detajller ici, mais dont le réſultat Etoit toujours 
auf degavantageux pour les j joueurs. 

Le jeu des trois Couleurs differe du premier 
en ce qu il ne preſente que 102 lozanges & que 
celui qui gagne ne gagne pas ſeul: ſes deux aco- 
lytes ont huit fois la miſe , & lui a 80. Ce qui 
forme un debourſe de 96 pour le Banquier, 
ſur 102 chances; en ſorte qu'il n'a que 6 de 
| benefice, au lieu de 8 qu'il retiroit à la Belle. 

uoique ce jeu ne ſoit pas auſſi attrayant que 
la Belle, il prend beaucoup; on commence 3 
le jouer dans les maiſons particulieres, mais 
cependant ſous les auſpices de la Police, qui four- 
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nit des banquiers avouds par elle; au moyen du 


changement de nom on eſpere éluder les defen- 
ſes du Parlement, & Von s'attend à voir RI 


renaitre des tripots oh il aura lieu. 


10 Nyrier 1778. On fait que tout le quartier 


St. Jacques, & une partie du fauxbourg St: Ger- 
main, ſont bitis ſur des carrieres creuſtes tel - 
lement qu'on eſt dans le cas de craindre pour 
leur bouleverſement” total, dont on a deja eu 
quelques avant · coureurs. Il eſt queſtion de 
occuper ſerieuſement a remedier aux malheurs 
qui pourroient arriver dans ces quartiers de Pa- 


ris, a la moindte commotion violente qu ils 


eprouveroient. 


M. le Comte d' Angiviller, Directeur & Oe- PE 


donnateur General des Bitimens, & M. le Noir, 
Lieutenant de Police, ont pareouru depuis peu 
ces ſouterreins & ils en ont et effrayẽs: en con- 
ſequence, demain il doit y avoir une viſite des 
gens de Part, pour aviſer aux moyens de preve- 
nir quelque cataſtrophe; c'eſt M. Hazon qui eſt 
charge de cette expedition pour les Bitimens, 


& la Police doit ſe combiner avec eux ſur cet 


objet. Le Roi ferd Etayer toutes les rues & les 
edifices publics & Ton avertira les proprictaires 
des maiſons dont le ſol periclite, de pourvoir 
a leur ſtrets, 

10 Fevrier. Madame de Bellegarde a fait fai- 
re up tableau en forme d'Ex Yoto à la Reine, 


en action de graces de Pheureuſe delivrance de 


ſon mari, Il eſt repreſente avec ſa 3 aux 
E 4 


*% " 
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em 
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genoux de 8. M. Ils tieonent dans leurs-brag 
un enfant, ſur la tète duquel un glaive eſt ſus. 
pendu: la Reine I'6carte de ſa main bienfaiſante, 
Cette Princeſſe a été ſi flatt6e de cette marque 
ingenieuſe de reconnoiſſance, qu'elle a fait pla- 
cer ce monument dans ſon appartement, oh tout 
le monde va le voir. 

11 Frier 1778. M. Tronchin, ayant avert 
ſamedi le Sr. le Kain du danger ob il etoit, I'a 
exhortè a prendre ſes precautions. Un Carme 


eſt venu nettoyer cette conſcience ſale, & le 


comedien a fait la renonciation ordinaire & a été 
adminiſtrè. En conſequence, b'égliſe lui a ac- 
cordè la ſepulture & il ſera enterrẽ avec pompe. 
11 FHyrier. Madame Vanrobais, ci · devant 
Madame la Marquiſe de Bombelles ; Mlle. Camp 
en ſon nom, fameuſe par ſon procès contre ce 
ſeducteur, vient de mourir d'une maladie de 
langueur, qui Va fait trafner pendant pluſieurs 
mois. Comme elle 6toit Proteſtante, M. le Cure 
de St. Nicolas, ſa paroiſſe, s'eſt prèſentè plu- 


ſieurs fois chez elle pour la ramener au giron 


de Egliſe, mais il en a toujours été repoulle; 
elle lui faiſoit dire conſtamment, quelle lui 
Etoit bien obligèe de ſon zele „ qu'elle avoit un 


Miniſtre de ſa Religion venoit la viſiter, 


Tinſtruire & la conſoler. Elle a conſerye cette 
ferme tè juſqu au bout, en copſ6quence, n'a.6t6 
entertèe que dans le rit Proteſtant. 


II Ferrier 1778. On doit commencer a Plai- 
der cette ſemaine au Palais, Crand' e & 


OUTr* 
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Tournelle aſſemblèes; une Cauſe tres interes- 
ſante: il &agit d'un aſſaſſinat commis par les Srs. 
Chevalier de Queyſſat, Capitaine de Dragons, 
dans la- Legion de Lorraine ; Froidefond de 
Queyſſat, ci. devant Capitaine au Regiment Pro- 
vincial de Marmande; & Fillol de Queyſſat, 
ci · devant Capitaine Aide « Major au mème Rèë- 
giment, en la perſonne du St. Bellair Damade, 

Negociant de la ville de Bordeaux. 2 
Cieſt a Caſtillon ſur Dordogne, dont les ag- 
ſaſſins ſont habitans, que $'eſt commis le dElir, 
qui wa -heureufement pas été conſomme en en- 
tier. Le plaignant, eſtropiéè pour le reſte de 
ſes jours & à la fleur de Vage mutilé de la 
maniere la plus deplorable, ſe preparoit à ré- 
clamer la ſèvéritéè du tribunal des Marechaux 
de France, juges du point d' honneur, lorſque 
les Sts. de Queyſſat, dans Yeſpoir ſans doute 
d'un meilleur ſucces, engagerent la conteſtation 
devant le Juge ordinaire par plainte du 27 Octo- 
bre 1775. | 

Celui- ci, qui eſt le Lieutenant Criminel de 

Libourne, ne put pas s'emp&cher de decrdter 
de priſe de corps les Srs. de Queyſſat. Ils en 
appellerent au Parlement de Bordeaux, qui par 
deux Arrèts conſécutifs des 16 Mars & 18 Mai 
1776, les deEbouta de leurs appels, & ordonna 
qu' ils ſerojent transférés dans les priſons du Sé- 
dechal de Libourne, pour leur . leur * 
fait & parfait, &c. 

Les Srs. de n. ayant depuis fait 4 
5 | 


« 


Marquis de Villette, & une heure -apres i! eſt 


Ma requ ainſi la cour & la ville: il donnoit. pour 


te d' appertemens ſuperbes , dont Madame 1s 
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au Conſeil le dernier Arret du Parlement de 
Bordeaux, fur un pretendu. defaut de forme, 
ont été renvoyës au Parlement de Toulouſe, 
qui a confirme le decret de priſe de corps decer- 
ne contre les aſſaſſius. 

Par une nouvelle chicane, ils ont incidents 
de nouveau & les voilà au Parlement de Paris. 
Le bras de la juſtice, appéſanti deja trois fois 
fur la t&te des accuſes, eſt une grande preſomp- 
tion qu'ils ſont eoupables. 

12 Feyrier 1778. M. de Voltaire eſt en effet 
arrive à Paris avant · hier dans Fapres« dine: 
it a mis Pied à terre rue de Beaune chez M. le 


alle gaillardement & de fon pied rendre viſite d 
M. le Comte d'Argental, quai d' Orgay. II Etoit 
dans un accoutrement $i fingulier , enveloppe 
d'une vaſte pelliſſe, la tete dans une perruque 
de laine, ſurmontee d'un bonnet rouge & four. 
r6, que les petits enfans qui l'ont pris pour un 
chie- en · lit dans ce tems de n. Font ſui- 
vi & hue. 

Hier M. de Voltaire s'eſt tenu nds la jour- 
nee en robe de chambre & en bonnet de nuit: 


excuſe qu il Etoit extremement fatigue , ineom- 
mods : il parloit toujours de fe mettre au lit & 
ne 8'y mettoit point, Voici quel 6toit-ordre 
du cerẽmonial. On &Etoit introduit dans une ſub 


Marquiſe de Villette, maftreſſe de Ihötel, & 


. WW”. yy SS 
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Madame Denis, niece de M. de. Voltaire, fair 
ſoient les honneurs. Elles tenoient cercle. Un 
valet de chambre alloit avertir M. de Voltaire 
à chaque perſonne qui venoit.; Mrs. le Marquis 
de Villette & le Comte d'Argental, chacun de 
leur c6t6, preſentoient ceux que le Philoſophe 
ne connoifſoit pas, ou dont il avoit perdu le 
ſouvenir ; i] receyoit le compliment du curieux 
& lui rEpondoit un mot honnEte , puis retour- 
noit dans ſon cabinet dicter a ſon Secretaire des 
corrections pour ſa tragedie d' Irene. 

II paroft que ſa tendreſſe paternelle pour cet 
ouvrage y qu'il auroit grande envie de voir jouer, 
n'eſt pas entree pour peu dans ſon retour ici; 
mais quelle a été ſa douleur d”apprendre la mort 
de le Kain! r 

13 Fevrier 1778. Les Gluckiſtes ayant pous- 
ſe les mauvaiſes. plaiſante ries juſqu'a donner de 
la conſiſtance à leurs calembours, en mettaut au 
bas d'une affiche de Vopera de Roland: PFauteur 
du potme loge rue des mauvaiſet paroles, & l'au- 
teur de la muſique rue det petits champs; les Pic- 
einiſtes ont pris leur revanche, ils ont fait pla- 
earder: M. le Cheyalier Gluck, auteur d'Iphige- 
die, d' Orphèe, d'Alceſte & d'Armide, lage rue 
du grand hurleur. Ce dernier eſt parti pour 
Vienne. r 61 N 

13 Feyrier 1278. Le Sr. Audinot, directeur 
de troupe foraine & rival de Nicolet, a auſſi 
imagine une piece qui put amener un ſiege: il 
Va inciculee les Heroines, Il a encheri dans cette 
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pantomime ſur la magnificence & Veleganee d 
decore du premier, ſur le brillant, la juſteſſe 
la precifion de I execution , „ * rus run Be 
a cette nouveante, oy 

Matroco n'a point encore eu lieu aux Tratlens; 
& eſt retarde par la maladie de Madame Trial. 

13 Frier. Les Comediens Francois annon- 
cent pour lundi prochain, une repreſentation 
d' Heraclius, en faveur d'un petit - neveu de 
Corneille: ils s'en font un mérite, & Ton ſait 
qu'il y a plus de deux aus qu'on les tourmente 
inutilement pour cela. 

13 Fevrier. Depuis quelque tems, on parſe 
d'un fils naturel du feu Comte de Lally qui ſe 
pretend légitime, & en cette qualite avoir droit 
de demander la rehabilitation de la mEmoire de 


ſon pere; mais avant il faut qu'il conſtate ſon 


6taf, Connu ſucceſſivement ſous le nom de 
Trophime, de Yalcourt, de Tolendal, il veut re- 
couvrer ſon veritable, de Lally: il eſt à cet 
effet en inſtance contre la Comteſſe de la Heu- 
ze, reconnue dans tous les tems pour niece à la 
mode de Pretagne du Comte de Lally. Elle 
Eſt appellante d'une ſentence du Chirelet du 27 
Juillet dernier, qui ordonne qu'elle juſtifiera de 
fa parente, fur fa demande à ce qu'il fut fait 
defenſe au premier de prendre le titre & la qua- 

Tire de fils legitime du Comte de Lally. A cette 
occaſion Mlle. Off yn, Comteſſe de la Heuze, 
vient de faire paroftre un Memoite à conſulter 
pour démontrer la juſtice de ſa demande, & 
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que ſon adverſaire n'eſt qu'enfant naturel, ſans 
titre ni poſſibilitè den Peron acquerir pour fa 
pretendue legitimitée. 3 
13 Fevrier 1778. Le Kain etoit tres vilain, 
tres ladre. On pretend qu'il y a chez lui, ſous 
les ſcellès, plus de cent mille-6eus-en-or, ainſi 
que quantitede bijoux qu'il avoit regusen preſens. 
14 Fevrier. Les deux Abbayes de St. Waſt 
& de St. Bertin pretendoient jouir de J exemp- 
tion, c'eſt- A. dire, n' etre point ſoumiſes à I'E- 
veque Dioceſain * telever immediatement du 
St. Siege, © © 
En conſequence. de cette exemption, & pour 
ſatisfaire aux decrets. du Concile de Trente, 
qui ordonne aux monaſteres de cette eſpece de 
ſe mettre ſous Chapitres generaux & de 8'aſſems» 
bler tous les trois ans, ne pouvant plus faire 
Congregation! avec d'autres Abbayes du mème 
gebre, ſous la Domination Autrichienne, 2 
czuſe de Edit rendu en France concernant les 
Reguliers, en 1768, elles avotent pris le parti 
de l' Ordre de Cluny, elles avoient obtenu des 
lettres patentes du Roi à cet effet. Telle Etoic 
la matiere de la conteſtation. 
Les PiElats pretendoient que ces 8 Ab- 
bayes n'avoient pu etre admiſes par 'Ordre de 
Clupy, attendu qu'elles n'Etoient pas exemptes 
& qu'elles n'avoient à cet égard aucuns titres 
valables. 
On trouve dans les differens "Mdmoires pour 
& contre cette affaire, des morceaux hiſtorĩques 


( no). 


cernant les moines, les conciles & le droit canon, 

14 Fevrier 1778. L'enterrement de le Kain, 
qui devoic avoir lieu le lundi, a été remis à 
mardi. Les deux Comedies y ont aſſiſtè & en 
conſequence ont donnè reliche au theitre. _ _ 

C'eſt le Sr. Bouret, premier ſemainier de 1 
comedie Frangoiſe, qui a Et6 charge de la part 
de la troupe de ſe retirer par devers le premier 
Gentilhomme de la Chambre de ſervice, & de 
lui apprendre cette nouvelle. Le premier Gen- 
tilbomme en a rendu compte au Roi, qui 2 
temoigne regretter cet Acteur; mais la Reine 
ſurtout en a paru afl ige. 

14 Feyrier. M. de Voltaire continue d g- 
der ſon appartement, à recevoir des viſites & 
a faire des corrections pour la tragédie d Irene. 
Il a &t6 ſi affectè de la perte de le Kain, qu'il 
veſt trouve- mal, lorſque Pabbe Mignot lui en 
a annonct en m&me tems & la maladie & la mort. 

M. de Voltaire a auſſi confulte M. Tronchin 
fur la conſtipation habituelle dont il ſe plaint, 
& fur le peu de ſuecès de la caffe qu'il prenoit 
trois fois par ſemaine pour aider la nature. Le 
Docteur lui a rèpondu qu's fon Age il n'y avoit 
que de la patienee à avoir; il lui a cependant in- 
diquè quelques remedes pour ſuppleer au premier. 

Du reſte, le Philoſophe vie à peu pres 
comme à Ferney: 1 tient fon mEnage ehez le 
Marquis de Villette & a faic acheter jufqu'aus 
— uſtenciles,. 
de Voltaire declare ſuĩ · meme ne peu 


tres · curieux, an que des detalls tres · rudits con · 


- 
a. 
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voir exprimer la joie qu'il a reſſentie de l'accueil 
diſtinguè qu'on lui fait ici, L'Academie aſſem- 
blèe jeudi, a cru devair deputer vers lui par 


extraordinaire pour le complimenter. II parofe 


qu'il ira peu. | Fob). 

15 Feerier 1778. Les comddiens Frangois 
doivent donner demain une repreſentation de 
Cinna, au profic du petit · nevey de Corneille. 
Le Sr. Mole, femainier, a annonces cette nou- 
velle dans une lettre inferee au Fournal de Pa- 
ris, qui commence par cette phraſe: La Comddie 
Frangoiſe ſaifit avec le plus legitime empreſſement 
la precieuſe occafion d'ttre utile au ſang du grand 


Corneille. Elle indigne tous ceux qui favent 


apprecier la valeur des termes. On y retrouve 
le protocle inſolent que cette troupe ſemble 
s$6tre fait depuis quelque tems. Ce n'e(t pas 
comme cela qu'il falloĩt qu'elle sex primat dans 
une circonſtance ol il ne S agit pas d' etre utile, 


mais de remplir un devoir ſacrè de reconnoiſſance 


en vers ſon Maftre, fon Bienfaiteur & fon Pere. 

Du reſte, on doit ſavoir peu de gré aux co- 
mediens de la repreſentation qu'ils donnent au- 
jourd*hui pour le deſcendant de Corneille, puis- 
qu'{ y a deux ans qu'on leur éerit & qu'on les 
follicite & cet ègard, & ſans doute ils ne fe fone 
determines 2 cet acte de bienfaiſance qu'a Varri- 
vee de M. de Voltaire, dont ils ont craint les re- 
proches trop meErites. x 

15 Fevrier 1778. On a parle d'un 'malheu- 
reux, attaché au carcan par arret du Parlemenc 


| 


| 
| 
1 
lf 
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du 15 Janvier, pour fauſſe declaration d'attaque 
& de vol de nuit dans les rues. Il ſe nommoit 
Gaſpard Geoffroi, dit Saint Hyppolite; il Etoit 
garcon ciſeleur: on ne lui reprochoit jufques-lk 
aucune baſſeſſe & l'on lui connoiſſoit de l'hon- 


netetéèé & des ſentimens. Ses camarades Yai» 
moient, & le dernier jour de ſon expoſition ils 


Pattendoient pour le conſoler, manger avec lui 


& lui prouver qu'il r'avoic rien perdu de leut 
eſtime. Mais il n'a pu ſurvivre & ſon infamie, 


&, ſous pretexte d'aller la laver, il s' eſt arrache 


de leurs bras & veſt jettè à la riviere, où il geſt 
noye. Parmi beaucoup de contes que Fon fait 


en pareille matiere, il faut diſtinguer cette anec- 


dote, qui eſt aujourdhui conſtatee. 

16 Feyrier 1778. On a vu dans les gazertes 
diferentes lettres du Sr. de Beaumarchais , qui 
inſtruiſent le public du ſujet de ſa querelle ayec 
Mlle. la Chevaliere d' Eon. La lettre du Minis 
tre des Affaires Etrangeres ſemble juſtifier le 
premier a cet egard, & plus encore le ſilence 
de la ſeconde, qui n'a rien rèpondu /jufqu's 
prefent; auquel cas fon accufation paroic d'une 
folie inconcevable. Le Sr. de Beaumarchais 
Fexplique en la mettant fur le compte, non de 
la haine, mais de I'amour : il pretend que Mlle. 
d'Eon a pour lui une paſſion. violente, & qu'il 
en conferve dans ſon porte · feuille une declaras 
tion expreſſe. Il ajoute, que depuis la publicite 
de ſes lettres, la Dlle. d' Eon &eſt preſent6e chez 
lui, lui a fait demander des excuſes, a voulu ſe 
' rEconcilier 5 mais il lui a fait refuſer ſa porte. 
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16 Frier. M. de Voltaire a continue ces 
jours: ci a receyoir des hommages , plutòt que 
des viſites. 

Samedi les comediens Francois ont deputs 
vers lui, Le Sr. Bellecour le harangua, & M. 
de Voltaire lai repondit „ apres avoir, parle de 
ſa mauvaiſe ſantè: je ne puis plus vivre deſormais 
que pour -vous & par vous., Se tournant enſuite 
vers Madame Veltris, il ajouta: Madame, j ai 
-trayaills pou? vous cette nuit comme un jeune liom · 
me de vingt ang. Il vouloit parler des Correc- 
tions qu'il avoir faites à ſa piece & qu'il avoit 
paſſe la nuit 4 arranger. 

La deputation des hiſtrions partie, gbel. 
qu'un ayant obſerve que le Sr. Bellecour avoir. 
debits ſon diſcours d'un ton fort pathecique & 
qui ayoit preſque attendri les auditeurs, il re- 
pondit : oui, Nous avons fort bien jous la comedie 
Jun & autre. 

On a obſerve aux comediens, apt es le CErE- 
monial rempli, que M. de. Voltaire ayant tou- 
jours exalté Cinna comme le chef - d'ceuyre de 
Corneille, ils auroient pu preſerer de donner 
cette piece lundi, au lieu d Heracliut. A quoi 
ils ont promis de ſe conformer. M. de Voltaire 
veſt engage d'y aller „ 1 M. Tronchin le lui 
permettoit. 

M. de Voltaire a && fort gai pendant toute 
Vaudience, qu'il a donnee ce jour - A. Il a beau- 
coup parls politique, il a, montre une lettre du, 
Roi de Pruſſe * qv al avoit regue recemment, 
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i a obfervs que ce Monarque y poſoit pour 
prineipe qu'il ne falloit pas prendre le bien dau- 
trui; „ cependant, „ a-t-il ajouts en riant, 
„ il veut s' emparer de quelque petite partie de 
” la ſucceſſion de VEleReur de Baviere, ſans 
„ doute Ceſt fonds en juſtice. Quant a Em- 
2» pereur, il faut qu'un grand Prince, comme 
„ lui, occupe plus de terrein & marche pat 
„ une voye large & ſpacieuſe d convenable : 
2 fa dignité.“ 

17 Frier 1778. Mue. Cecile eſt ſans con · 
tredit aujourd'hui la plus jolie danſeuſe de 
Popera: au talent le plus brillant elle joint une 
taille, des graces, une figure, une fraicheur, 
une jeuneſſe, qui ſtduiſent & raviſſent. Cette 


nymphe eſt digne des hommages de tous les 
amateurs, mais elle ſe refuſe aux adorateurs 
les plus diſtingues, & ce cœur novice eſt Epris 
d'un jeune danſeur nomme Nivelon , qui pos- 
ſede en homme tout ce qu'elle a en femme: 
par une de ces bizarreries trop communes en 
amour, il ne répond pas à la paſſion de Mlle. 
Cecile & il eſt Epris à ſon tour de la Dlle. Mi. 
chelot, danſeuſe figurante, dont les talens K 
les appas n approchent en rien de ceux de ſa 
rivale. Cependant elle a vu dans ſes fers un 
eſclaye auguſte qui lui a donn un grand relief: 
M. le Comte d' Artois ne Ia pas trouvee indigne 
de ſes regards, & elle eſt aujourd'hui radieuſe 
des diamans dont Ia enrichie cette Alteſſe ou 
le. Le Sr. Nivelon a vraiſemblablement — 


* 
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dans ſon inexperience par cette courtiſanne , 
plus experte dans les exercices de Paphos que 
dans ceux de Thalie & rien ne peut le detacher 
de ſa paſſion. 

Mlle. Cecile, dans un acces de jalouſie bien 
legitime, vient tout recemment de ſe livrer a 
ſa fureur ; elle a fort maltraité la Dlle. Miche- 
lot, & Von eſt occupe actuellement a calmer la 
premiere, dont le merite perſonnel fait excuſer 
la fougue & les Ecarts. ee 
17 Feyrier 1778. M. de Voltaire n'a pu aller 
hier a Cinna, il a Et6 tourmentè depuis dimanche 
de ſtrangurie, c'eſt · a - dire d'une difficulte d u- 
riner: M. Tronchin lui a defendu de ſortir. 
Ceſt cette incertitude de voir le Philoſophe 
zilleurs que chez lui qui rend le concours en- 
core plus grand: ceux - memes qui ne le con- 
noiſſent pas & n' ont aucun pretexte de 8% pre- 
ſenter d' eux « mEmes, 8'y font preſenter par 
d'autres: d'ailleurs, on va-la , à peu pres com- 
me a audience des Miniſtres, lui parle qui 
veut, & bien des gens ſe contentent de Penten= 
dre & de le contempler. 

Comme on a beaucoup varie ſur un motif 
Tinteret qu'on aſſigne pour un des fujets de fa 
venue, voici ce qui en eft Eclairci, M. Mar- 
chand de Varennes, aujourd'hui fermier general 
& neveu de M. de Voltaire, Etoit en nom pour 
des -interets accordès a ſon oncle par feu M. 
le Comte d' Argenſon; le dernier en à tranſige 
avec M. Marchand moyennant 8000 livres de 


mais abſolument, gothique & dont les ain 
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rentes viageres; il y 2 dix ans que celui * 
n'en a rien paye & il vient mème d'entrer en 


faillite. On doute qu'une creance auſſi. verreuſe 
K ſur un parent proche eũt pu determiner M. de 


Voltaire à venir ici dans une auſſi mauvaiſe ſaiſon. 
18 Feyrier 1778. On annonce par ſouſcription 


un nouveau Recueil de Romances, de Chan» 
ſons & de Vaudevilles, avec accompagnemens 
de Harpe, de Clavecin & de Guitarre, dont 


les paroles ſeront cependant pour plus de. com- 


moditè ſeparèes de la muſique. Ce recueil doit 


ſervir de ſuite au Nouveau Chanſonnier Frangait, 


monotones & funeraires ſont plutòt à oublier, 
& a TAnthologie Frangoiſe, faite avec plus de 
goùt, quant aux petits poëmes, mais non moins 


inſipide pour la muſique, dont le genre a change 
abſolument. 


18 Fevrier. Lundi M. de Voltaire n'a point 
donne d'audience generale a cauſe de ſon indis- 
poſition du dimanche, mais il a regu quelques 
perſonnes en particulier, malgre les ſoins de M. 
de Villette A veiller à cette precieuſe ſante & 2 
empecher les importuns de pEnEtrer. Les per- 
ſonnages les plus, diſtingues qui ont eu le bon- 
heur de voir le Philoſophe, ſont le Docteur 


Francklin, Madame Necker, M. ! Ambaſſadeur 


d' Angleterre & M. Balbaſtre. On a admire 
comment il a varis ſa converſation pour des 
acteurs auſſi divers & ſurtout avec quelle grace, 
quelle vivacite, quel eſprit il a cherchè à plaire 


2+. 
à la femme du Directeur général des Finances. 
Quoiqu' il ſe plaignit du mal de tete, il a voulu 
flatter l'amour - propre de PArtiſte renommè qui 
&toit venu lui rendre hommage; il lui a deman- 
dé une piece de clavecin & cet habile homme a 
ſemblé charmer les maux du malade. 

18 Feyrier 1778. Les médecins connoiſſent 
enfin le genre de maladie ou plutòt de mort 
prochaine de M. T' Abbé Terrai: c'eſt une hu 
meur qui s eſt jettee ſur un pied cet cte, qui eft 
rentree & qui geſt portee à la poitrine. Le 
Docteur le Roy, appelle comme tres expert en 
pareil cas, avoit été d'avis d'un cautere: le 
Docteur Bouvard Va rejette & le malade auſſi, 0 
ayant grande confiance en celui · c. 

Des la premiere viſite du ' Cure de St. Sul - 
pice, l' Abbé Terrai avoit promis qu'il feroit - 
ce qu'il conviendroit en tems & lieu & joueroĩt 
bien ſon r61e; il a tenu parole, en demandant 
le viatique proprio motu. Il ſouffroit horriblement, 
ne pouvant plus ſe lever ni paſſer une robe de 
chambre ſans douleur. 

13 Fiyrier, Mercredi dernier M. Meat & fa” 
ſuite, au nombre de quinze, ſont deſcendus en 
effet dans les carrieres, par une ouverture qui 
eſt au Val de Grace. Ils ont march pendant 
einq heures entieres dans ces immenſes ſouter. 
rains, & en ſont ſortis par l'Obſervatoire; & 
du leger appergu de cette viſite, il a reſults 
la neceſſitè de prendre des precautions pour la 
ſuretè des quartiers de Paris correſpondans à ces 
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eſpeces de gouffres; mais cela demande un tra. 
vail long & difficile. Il eſt queſtion de lever 
une carte de ces carrieres, pour diſtinguer les 
rues & &difices à 6cayer par le Roi, & les mai- 


ſons de chaque particulier pouvant pericliter, 


Ce qui prouve le danger d'une telle expedi- 
tion, c'eſt que lors d'une premiere deſcente 
faite par gens de bonne volonte, Pun d'eux's'Etant 
Ecarte de ſes camarades, comme il revenoit il 
$'eboula entr'eux & lui une maſſe fi conſiderable 
qu'il fallut vingt · quatre heures de travail pour 
le degager & le ramener a la lumiere; il ne 


s' enſuivit heureuſement aucun accident. 


19 Frier 1778. M. I Abbe Terrai n'a 6 
en effet adminiſtrè que mardi matin. M. le 
Cur6 de St. Sulpice a voulu vraiſemblable- 
ment rendre cette cEremonie plus ᷑clatante, 
afin de rëparer autant qu'il Etoit poſſible, le 
ſcandale donné par le moribond durant ſa vie 


fort dEbordee. 


19 Frier. M. d' Arget, Miniſtre en France 


du Prince Eveque de Liege & du Prince Eveque 
de Spire, eſt tres mal d'un accident grave & 
fort ſingulier. Depuis quatte ans i] pretendoit 
avoir une arète dans le goſier, ſans que cela 
Vincommoddt, Cependant il lui eſt venu, il y 
a quelques mois, une groſſeur à la gorge; il a 


corps Ecranger. Depuis lors la playe rend un pus 
tres infect, le malade ne peut plus mũcher, il 
a peine à parler, & il eſt dans un état deplota- 


fallu l'ouvrir, & l'on en a retire en effet un 


Cn) 
ble, C'eſt M. Tronchin qui le ſuit & a preſide 
à rextract ion de Var@te. Ce Miniſtre eſt connu 
par la bienveillance dont Vhonore le RoidePrus- 
ſe, qui lui a adreſſè une Epftre, qu'on lit dans 
les Oeuvres du Philoſophe de Sans · Souci, _ 

19 Fevrier. M. de Voltaire stant trop fati- 

gué dans la journée de Iundi, a eu recours au 
Docteur Tronchin, qui lui a trouve les jambes 
enflées, l'a fait coucher & lui a declare qu'il 
ne rẽpondoit pas de ſa vie, qu'il n'avoirt pas 
huit jours à exiſter, il ne ſe conduiſoit pas 
autrement & ne prenoit un repos abſolu: en 
conſequence le vieillard effraye ne voit plus 
perſonne ,. & ſe refuſe aux gens de la plus haute 
conſideration: il g&'ecrie que ſa fame lui eſt 
plus precieuſe que tous les hommages quꝰ on veut 
lui rendre; cependant il ne peut s'abſtenir de 
travailler & accable d'ecritures ſon Secretaire 
Vaguieres pour cette malheureuſe tragedie qui 
le tourmentd. 

Lamour - propre de M. de Voltaire eſt au- 
tant plus affligè d'un tel contretems, que M. 
le Comte d' Artois l'a fait aſſurer de ſa bien- 
veillance & du plaiſir qu'il auroit de le voir à la 
comedie , & Pin vitoit en mème tems de lui faire 
ſavoir le jour ob il pourroit y aller. 

La Reine ne pouvant lui donner d'audience 
publique, par reſpect pour ſon auguſte mere, 
qui regardant M. de Voltaire comme un des 
plus grands ennemis de la religion, n' approu- 

veroit pas cette demarcke, a fait dire auſſi & _ 
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ce Philoſophe, qu'elle ſeroit fort aiſe qu'il aft. 
ſat a la cour à la ene de Fee 
de ſes pieces. 1 

Ceſt a Voccaſon: de cette inimici6 qu” on 
aſſure que l' Empereur n'a point voulu s'arreter 
a Ferney & voir le Philoſophe, pour fe con- 
former a la parole qu'il en avoit une © D 
peratrice- Reine. 

20 Frier 1778. Le as * elt dm 

une grande fermentation au ſujet du Sr. de 
Viſmes, qui vient prendre a-Paques la direction 
de ce ſpectacle. Chaque jour, quelqu'un des 
Coryphees du Chant ou de la Danſe demande ſa 
dé miſſion, & Yon on juge qu il A ans co _ 
acharnce contre lu. 

20 Fuyrier. M. Barthe ſe preſſe ds Faire Jovi 
fa comèdie de Homme perſonnel; elle eſt an- 
noncte pour aujourd'hui, quoique les comediens 
ne ſoient pas trop prets. L' Auteur craint d' etre 
arrèté dans ſes ſucces par la tragedie' de N.. | 
de Voltaire. 

21 Fevrier. Deux terne ſortent enfndl 
de leur village, ils cheminent allant à leurs 
affaires, ils prennent querelle, 1a rixe $'6chaut- 
fe; Vun deux tue ſon camarade: ſon premier 
mouvement eſt de fuir. La reflexion lui ſug- 
gere de revenir ſur ſes pas & de jetter le ca- 
davre dans une petite riviere voiſine pour ne 
laiſſer aucune marque du délit. II revienut chez 
lui après cette expedition. Il eſt tellement 


bourrele'de remords, que le lendemain n * 
v 


— 


- # 
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vant plus tenir il va à confeſſe-a ſony cure, 
Vaccuſe du meurtre & raconte comment il reſt 
paſſ6: le cure lui impoſe pour la ſatisfaction du 
pech6 une penitence proportionnèe, & du reſte 
lui conſeille, afin d'Eviter tout ſoupgon, de reſter 
& de garder le plus pro fond ſilen erte. 
Le meème jour, le Paſteur devoit diner ehen | 
le fermier defunt, Il y va, & trouve la fa- 
mille dans Vignorance- abſolue de la perte de 
ſon chef, & tout le monde paroft fort gai. Le 
contraſte de cette joie, avec le ſecret funeſte - 
qu'il recele dans ſon ſein, afflige & gene tel - 
lement le cure, qu'il fait pendant le repas une 
tres triſte figure. On \'incerroge ſur ſon ein- 
barras apparent, il Vexplique en des termes 
ambigus. Un des fils du tue y fait attention 
& les rumine: dans la nuit ſon imagination 
vexalte, il ſe perſuade que ſon pere eſt mort 
& que le.cure le ſait, Des le grand matin il. 
va chez lui, pour lui demander Fexplication de 
ſes propos entrecoupes de la veille; celui · ci 
ſe repentant d en avoir trop dit, clude & pre- 
tend ne rien ſavoir, n'avoir rien dit qui doive 
Vinquicter. Le lendemain ce jeune homme 
bouillant & agité de nouveau dans la nuit par 
des reves plus ſiniſtres, fait part de ſes crain- 
tes 2 un frere, & de la reſolution où il eſt de 
forcer le curé à S expliquer: il S arme d'un 
piſtolet & tous deux vont enſemble chez lui. 
Apres les premieres inſtances, auxquelles le 


:alteur reſiſta, le jeune homme furieux lui mon- 
Tome XI. F 
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tre le piſtolet & lui declare qu'il eſt reſola de 
lui brler la cervelle, gil ne decouvre ce qu'il | 
ſait. fur la mort de ſon pere, dont il ne doute 
plus: Vautre, preſent, Vinvite auſſi a ne pas 
porter par fon refus fon frere à ex6cuter ſa me- I 
nace. ... Le cure intimide enfin leur raconte q 
tout ce qu'il a appris. | A 
La choſe $'&bruite, le meurtre gapprend, 
le Miniſtere public en eſt inſtruit , Vaffaire eſt 
portèe au Parlement de Toulouſe, qui renvoye 
abſous le meurtrier, condamne le cure à etre 
brüle vif, & les deux freres 4 &cre rompus 
vifs. On geſt pourvu contre VArret; il a ett 
caſe & ils ont EtE renvoyes par devant le Par- 
lement de Paris, qui examine actuellement ce 
procts vraiment romaneſque & fait la matiere 
des Conſultations. On ne peut s'empecher d ap- 
plaudir l' Arrèt de Toulouſe, conforme à la letire 
de la Loi; mais on le trouve bien rigoureur 
& Von eſpere que tous les coupables auront 
leur grace. | 
21 Frier 1778. La fermentation Elev6e dans 
le ſein du thEltre lyrique contre le futur admi- 
niſtrateur, eſt oecaſionnèe ſurtout par le pro- 
jet annoncè du Sr. de Viſmes de reformer ou de 
diminuer du moins conſidèrablement les feus. 
On entend par ce mot les gratifications accor- 
dèes aux coryphees, à raiſon de la quantite de 
fois qu'ils jouent ou danſent dans uri Oper: 
ce qui doubloit preſque les appointemens de 
pluſieurs. Leur deſſein, en s ameutant ainſi con- 
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tre ce Ditecteur, ſeroit de le degodter & Tem- 


pecher de remplir ſon plan. * 

Il y a aaſſi à la eomèdie frapgoiſe beaucoup 
de diviſions pour les röles de le Kain: le Sr. 
Mole pretend avoir droit de choiſir tous ceux 
qui lui conviendront avant tout autre, & le Sr. 
Monvel doublant celui. ci veut apres lui en faire 
autant; en ſorte qu'il ne reſteroit au Sr; la Rive 
qu'une douzaine de ròôles, appelles en termes 
techniques les taureaux, c'eſt · A - dire les v0 les 
les plus violens au theatre, exigeant des poumons 
que ni l'un ni l'autre n'ont. | TS 

Le Sr. la Rive, au contraire, declare qu ayant 
ete regu: pour doubler le Kain, tous les rOles & 
ſa mort doivent lui etre devolus. 

Cette conteſtation tres vive ayant occaſionns 


- 


lordre des honnètetés dramatiques, doit etre 
portee aujourd'hui par devant le Marechal Duc 
de Duras, Gentiihomme de la Chambre, a 
qui les autres ont abandonns la direction de 
ce tripot. e og 5 13 
22 Fevrier 1778. Le jour oh le Docteur Fran- 
klin eſt alléè voir M. de Voltaire, il lui a pre- 
ſents ſon petit - fils, & par une adulat ion inde» 
cente, puèrile, baſſe & meme, ſuivant cer- 
ains devots, d'une impicts deriſoire, il lui a 
demands fa bènédiction pour cet enfant: le 
thiloſophe ne jouant pas moins bien la com6- 
de que le Docteur, &'eſt levé, a impoſ6 les 
mains ſur la tete W innocent & a pro- 
2 | 


des propos, des injures & des menaces dans 
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nonce avec emphaſe ces trois mots : Dna 
Liberte, Tolerance. F x] 

M. de Voltaire, non moins £tonnant au phy- 
ſique qu'au moral, S eſt trouvè beaucoup mieux 
le jeudi; ſes jambes ſe ſont deſenflées & il 
s' eſt occupe' de la diſtribution des r6les de fa 
tragedie. Le ſeul Marechal Due de Richelieu 
a eu permiſſion de le voir, relativement à cet 
objet. C'etoit un ſpectacle curieux d'obſerver - 
ces deux vicillards & de les entendre; ils ſont 
du meme age à peu-pres; le Duc eſt un peu 
plus jeune: mais malgre ſa toilette & ſa decora- 
tion, il avoit l'air plus caſſè que M. de Voltaire 
en bonner de nuit & en robe de chambre. 
Celui-ci eſt convenu de ſe tranſporter dimanche 
à la comedie & d'y afliſter a un premier eſſai de 
repẽtition, le cahier a la main, pour connoſtre 
la portee de chaque acteur. : 

Vendredi M. de Voltaire a tellement travail 
qu'il n'a pas laiſſè a ſon Secretaire le tems de 

s'habiller. Madame la Comteſſe du Barry velt 
pièſentèe Vapres- dine pour le viſiter: ona eu 
bien de la peine à determiner le vieux malade 3 
la voir. Son amour- propre ſouffroit de paroltre 
devant cette beauté ſans toilette & ſans prepa- 
ration. II a cedè enfin à ſes inſtances & repare 
par les graces de l'eſprit ce qui lui en du 
cdt6-de l'ëlègance extérieure. 

22 Feyrier 1778. M. le Marquis de Villett 
ayant demande a Mlle. Arnoux ce qu'elle ben. 
ſoit de ſa femme, * Pavoir. vue: „„ Ceſt, 
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lui a- t- olle repondu une fort belle edition de 
„la Puselle.“ Il faut ſe reſſouvenir que la Mar- 


quiſe de Villette eſt une Demoiſelle de Vari- 
court, -6levee depuis ION annees chez M. 


de Voltaire. 1930 4 
22 Hyrien. Malgré n faite deſa dans 


—— Royal de, la ſuppreſſion. de treize Fe · 
tes par Mer HArcheveque de Paris dans ſon 


Dioceſeg oh commengoit à craindre qu'elle neut 


pas lieu par la difficult qu'elle excitoĩt au Par- 
lement. Les; Magiſtrats ſentoĩent que ce ſeroit 
treize jours de travail plus pour eux & cette 
fatigue les allarmoit. On les a fait rougir enfin 
de cette pitoyahle raiſon, & apres beaucoup de 
pour: parlers; & de -ncgociations, le ao de ce 
mois les Grand Chambre & Tournelle aſſem- 
biées, il a Eté enregiſtre des Lettres patentet du 
Roi, donnees Verlallies en F 6vrier.,j confirma- 
tives d'un Mandement de Archeveque de Paris, por- 


tant ſuppreſſion de pluſieurs Fites dans ſon Dioceſe. 
Ces Lettres patentes portent expreſſement: en- 


| Joignons, aua Qfficters de-Fuſtice & de Police de tenir 


la main, & ordonnons qu aus jours dont les fetes 

ſunt retranchtees par le Mandement , ils. entrent au 

Palais pour y faire leurs fonctions ordinaires; 
On a publiè auſſi le Mandement de VPArcheve. 


que de Paris, qu'il a refondu. Celui-ci eſt date 


du 11 Février: il eſt fort verbeux, fort e 
nal, denuè de nobleſſe & de dignit6. - 


Ne youlant- rien perdre des jeunes, le Prelac 


ordonne que les quatre ſupprimes,avec les fees 
F 3 
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qui y donnoient lieu & y (obligeoient, ſeront 
remplacts par d'autres; ordonůees pour les ven- 
dredi & ſamedi de la freuden & ſeconde _ 
ne avant le careme, 

22 Feyrier 1778. Hier Vepfltire eſt un ben 
revenue aux jambes de M. de Voltaire; il a été 


eh retraite toute la journee & Mu vu que le me. 


decin: on doute qu'il ſbit en op. 8-3-4 au · 
jourd' hui à la comedie, ou mEme de' faire venir 
les comediens chez ſui; comme on le lui a pro- 
poſs. Quoiqu'il Tut füt d&fendu de rien faire, 
i] a encore travaille toute la journèe. 

23 Fevrier 1778. On Etoit bien ſurpris de 
voir Mile. d Eon reſter dans le ſilence & ſe 
laiſſer Ecr#ſer impurèment par les ſarcasmes, 
les injures & 'mEme les raiſons victorieuſes du 
Sr. de Beaumarchais. On voit dans le monde 
auſdurd' buli une rẽponſe de cette fille cc lebte, 
mais elne eſt encore fort rare, quoiqu'elle eit 
inteérét de lu répandre mem 


fulios. 

23 Fiyrier. On atmonce un Nenad Militai 
ve, dedie a Mon ſiour, Frere du Rei; par une 
ſociètéè de gens de Lettres * Faneiens Mili- 
taires, 

En 1770 on wollt eirjiths un ſetnblable 
Journal ſous le nom &Zncyolopddie - Militaite, 
mais il r'avoit pas été loin. Ou le regenere 
aujourd'hui; on en doit ſuiere les premiers er- 
remens & la diviſion des objets qu'on y trai- 
toit, mais avec des ameEnoreciods @ des articles 


—— PR Ro SY WW 


| ſavoir au h&ros cette nouvelle flatteuſe pour fon 
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nouveaux. Cet ouvrage, contenant quatre 
feuilles chaque Numero, parofcra pour la pre- 


miere fois le rer. Avril prochain & deux fois 
par mois. 5 

24 Frier. M. de Voltaire, dimanche der- 
nier, malgre l' enflure de ſes jambes, stant 
juge en Etat de recevoir les Comédiens, a fait 
chez lui la diftribution & la confrontation des 
roles d'/rene, Tout eſt diſpoſe pour commencer 
bient6t & ſerieuſement les repetitions, & Von 
ne doit pas tarder à voir jouer cette tragedie. 
M. le Maréchal Duc de Richelieu Etoit preſent 
a la ſcene & toit un ſpectacle plaiſant de voir 
les deux vieillards ſe demener au milieu de ce 
troupeau d'hiſtrions. Le ſoir, le po3te geſt 
trouve fatigue & a été oblige de ſe coucher a 
huit heures. TS 

98 le Roi ait declare. qu'il n'aimoit ni 


_ n'eſtimoit M. de Voltaire & que M. de Maure- 
pas Vayant preſſenti ſur le deſir de cet illuſtre - 


expatriè de venir a Verſailles, S. M. lui a repon» 
du que c*6toit bien aſſez quelle fermät les 
yeux ſur ſon ſEjour à Paris; cependant par une 


inconſèquence apparente, mais qui s explique 


fl Yon veut y réfléchir, M. le Comte d' Angi - 
villers a obtenu que dans les ſtatues à faire 
exècuter par VAcademie de Sculpture apres les 
dernieres ordonn6es , celle de M. de Voltaire 
ſeroit compriſe. Ce Directeur general des bã- 
timens n'a rien eu de plus preſſe que de faire 


F 4 
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amour - propre; il a cru que M. Pigal, charge 
de ce travail, ſeroit le meſſager le plus agréèable 
a lui envoyer: le grand poëte comble a repondu 
a VArtiſte, auſſi charge de la Statue du Mare- 
chal de Saxe, par les ſix vers ſuivans: 


Le Roi connoit votre talent: 
Dans le petit & dans le grand. 
Vous produiſez ceuvre parfaite. 
Aujourd'hui, contraſte nouveau! 
II veut que votre heureux ciſeau 
Du heros deſcende au trompette. 


24 Perrier 1778. Samedi Þ Homme perſonnel, 
comedie en einq actes & en vers, n'a eu aucun 
ſucces, Le principal caractere n'eſt qu'un ap- 
peru, & tous les autres font pitoyables: les 
actes, d'une longueur exceſſive pour la plupart, 
ont extrèmement fatigue le ſpectateur. II ya 
dans l' intrigue quelques moyens heureux, que le 
poëte n'a pas eu l'art de faire valoir, en les mo- 
tivant mieux & en les developpant avec adreſſe. 
Quelques morceaux dètachès & tenant peu au 
contexte de Pouvrage, ont ètè applaudis ſeule- 
ment: mais, en general, le ſtyle n'eſt pas ex- 
cellent; il y a des expreſſions baſſes, des fagons 
de parler proverbiales & qui ne vont point au 
ton des perſonnages. L'Egoisme de M. Cailhava 
valoit cent fois mieux. "TIS 

24 Frier. Pour donner une idée du genre 
des converſations de la ville & m&me de la cour, 
on va rapporter un calembour qui a fait une 


grande 
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grande fortune & que Ton eite par- tout: il a 
66 dit dans les jours où Pon craignoit le plus la 
guerre. On fait que les Rois font auſſi ſujets 
aux foibleſſes de la nature & de Fhumanité, 
Louis XVI, au milieu d'un gros de courtiſans, 
laiſſa echapper un ſigne d' affections venteuſes;.. 
Bonne marque, $'ecrie le Marquis de Bievre 
preſent: voild des bruits de Paix (de Pet) qui 
courent d Verſailles. — Vraiment, reprend un 
autre Seigneur, dont par malheur on n'a pas 
rctenu le nom, ils n ont pas lieu ſans fondement. 

24 Fevrier 1778. Le Reglement projetté par 
le Bureau de Legiſlation Dramatique, & remis 
au Marechal Duc de Duras, Gentilhomme de la 
Chambre, qui a le plus à coeur la rEunion des 
auteurs avec les comediens ,- a été communiqu& 
4 ceux - ci, qui ont commence par jetter les 
hauts cris, par dèclarer qu'ils ne pouvoient ac- 
quieſcer a des conditions auſſi dures, auſſi in- 
juſtes, auſſi aviliſſantes. Le Maréchal leur a 
tepliquè qu'on leur donnoit alternative d' une 
ſeconde troupe. Cette autre propoſition les a 
encore plus allarmes & ils ont pris le parti de 
diſcuter le Memoire de leurs adverſaires & d' y 
repondre : ils eſperent ainſi allonger la eonteſta · 
tion & ils attendent tout du benèfice du tems. 

25 Frier. Mlle. la Chevaliere d' Eon a en- 
fin rompu le ſilence injurieux qu'on lui repro- 
ehoit dans fa querelle avec le Sr. de Beaumar- 
chais. Elle le fait par un volume d'ecritures 
oh il y a malheureuſement beaucoup plus de 

Fs 


d'abord fur ſes qualites, & elle Etablit les ſien · 


| fans dire cependant que Caron les ait miſes dans 


proche le plus grave, c'eſt d'avoir abuſe de la 
conroiſſance du ſexe de la Dlle. d' Eon, ali 
d'en Hrer une nouvelle ſource de fortune, & 
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plaiſanteries que de bonnes raiſons: elle ne prou- 
ve pas bien directement que ſon adverſaire lui 
ait friponn& 60,000 livres; mais elle revel 
beaucoup d' iniquitès, de turpitudes de cet'aven- 
turier, n exiſt ant que d'intrigues & de fourbe. 
ries, comme n'en ont jamais doute n le 
connoiſſent. 

Dans une Pane Lettre intitulbe Tir. m 
dle reponſe d tres haut & tres puiſſant Seigneur, 
Monſeigneur, Pierre Auguſtin Caron, ou Caril- 
lon , dit Beaumarchais, Fe. elle le turlupine 


nes avec beaucoup d'emphaſe. Elle refute les 
pretendues obligations, dont il ſe prevaut pour 
Faccuſer d'ingratitude, & elle forme ſa deman- 
de, non de Go, ooo livres, mais de 2506, 763 li- 
vres 10 ſols, dont elle pretend Etre fruſtree, 


fa poche; mais elle donne à entendre ce dont 
on ſe doutoir bien encore, qu'il S'eſt prevalu de 
fes negoriations avec elle pour $'inicier dans Piet 
tes ſecrets du Miniſtere, ſe faire valoir meme, de 
en facrifiant les interets de cette Demoiſelle, que 
Jorſqu'il faiſoit vis-a-vis d'elle des actes de la 1 
zele, pour gagner lui · meme beaucoup d'argent Cal 
en ſe m@lant d*affaires qu'il ſe trouvoit par*l> WW "ig 
à porcte de connofrre & de gerer: enfin le re- 


devenant eroupier de ceux qui parioient qu elle 
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Etoit fille: elle donne 2 entendre par des reti- 
cences multipliees , qu'elle auroit à cet tgard des 
infamies ſans nombre à revEler fur le compte de 
ce perfide agent. 

Cette Lettre, trop longue, trop verbeuſe, 
on les anecdotes piquantes quꝰ elle ſuppoſe ne 
ſont pas aſſez eclaircies, & les ſarcaſmes ſont 
Emouſſes par quantite de phraſes oĩſeuſes, eſt 
datèe du Petit Montreuil pres de Verſailles, le 
lundi jour de la Purification 1778. 

Suit un Appel d mes Contemporaines, C'eſt un 
6crit, par lequel la Dlle. d'Eon dEnonce Beau- 
marchais & le livre à toutes les femmes de fon 
fiecle, comme ayant voulu Elever ſon credit fur 
celui d'une femme, faire ſa cour aux depens 
d'une femme, obtenir des richeſſes fur Phonneur 
d'une femme, & enfin venger ſon eſpoir fruſtre 
en éEcraſant une femme, &c. 

Cet Appel eſt date du m&me jour. 

Cartel dans mon nouveau genre, eſt la troifieme 
piece annexee à ce recueil; il eſt toujours dats 
de Montreuil le 8 Février: il en reſulceroit 
que la Dlle. q'Eon, des le commencement de 
la négociation ayant reconnu Phomme, a r&- 
clams aupres de M. de Vergennes contre cet 
indigne agent, qui abuſoit de ſa commiſſion pour 
obtenir d'immen/es richeſſes par la — «a de 
fon ſexe: qu'il $'6coit laiſſè pour ſubſtitut le 
Sr, Morande;z & que ce n'eſt qu'en traitant di- 
rectement avec le Miniſtre, que la Chevaliere 
d' Eon a termine & eſt venue dans ce pays. ci, 
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Elle pretend que tout ceci ſeroit éclairei par 
ſes lettres à M. de Vergennes, qu'elle ſupplie 
de faire connoftre, & par celles de Beaumar- 
chais, quelle ſomme de produire, | 

La derniere piece de la collection, eſt ſeconde 
Lettre aux femmes, datèe de Paris le 10 Fevrier 
1778. La Chevaliere d' Eon y triomphe de la 
deciſion du Banc du Roi inſerée dans les gazet- 
tes, par laquelle le Lord Mansfield a prononce 
que fon tribunal ne Soccuperoit plus des con- 
teſtations au ſujet du ſexe de I'ecre amphibie en 
queſtion, attendu que la Verification bleſant. la 


bienſeance & les mæurs & qu'un tiers ſans ON” 


(la Chevaliere d' Eon) pouvant en Etre affects, Is 
cauſe devoit ttre miſe au neant. 


25 Fevrier 1778. M. le Marcechal Duc b 


Duras a decice la conteſtation Elevee entre les 
comediens au ſujet des rSles de le Kain, Il en 
a fait trois parts, diſtributes entre Mole, Mon- 

yel & la Rive. On a fait ſur ce dernier la plat 
ſanterie ſuivante, qui n'eſt pas d'un admirateur 
de ſon talent: 


Ah! quel affreux maſheur m'arrive, 

A dit Melpomene a Caron; 

Le Kain a paſſe I'Acheron, 

Mais il n'a point laiffe (es talens fur la Rive, 


25 Fevrier 1778. Le Docteur Franklin S hu- 
manife & fe montre dans les focietes, meme 
galantes; ce qui manifeſte de plus en plus ſa 
bonne union avec notre gouvernement & la ſa- 
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tis faction qu'il reſſent des nouvelles heureuſes 
de ſon pays. Dernierement il étoit a un Bal, 
chez Madame de Floiſſac, la femme d'un finan- 
cier. Il y avoit beaucoup de jeunes & jolies 
Dames, & toutes ont été ſucceſſivement lui 
rcndre hommage & Vembraſſer, malgre ſes lu» 
nettes qu'il porte toujours ſur le nez. 

Du reſte, on eſt un peu ſcandaliſé du luxe 
qu'il tolere dans ſes petits · fils & qui contraſte - 
trop avec ſa fimplicte, Ils ont arborè les talons 
rouges; decoration frivole, bonne à la cour de 
Verſailles, mais indigne des deſcendans q un des 
chefs du Congres de Philadelphie. | 

26 Feyrier. M. VAbbe Sabathier, Conſeiller 
Clerc au Parlement, homme aimable, d'en. 
cellente ſociete & dans le genre de FAbbe de 
Voiſenon, ſans avoir une reputation auſſi brit» 
lante, Etant un de ces jours derniers maligne- 
ment que ſtionnè ſur ce que c toit qu'une fem. 


me, répondit ſur le champ par le quatrain 
ſuivant: a 


Quoi! me demander ce que c'eſt qu”une femme, 
A moi, dont le deſtin eſt d'ignorer VAmourl 
D'un aveugle afflige, vous dEchireriez Vame, _ 
Si vous lui demandiez ce que c'eſt qu'un beau jour. 


26 Fevrier 1778. M. Abbé Terray a ordonne 
par ſon teſtament, que ſon corps feroit trans- 
porte 2 ſa terre de la Motte; enſorte qu*apres 
avoir ètè preſents à St. Sulpice, ſa paroiſſe, il 


eſt parti mardi matin. 1 peuple a 2 * 
| 7 
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| hy grande joie a ſon convoi. Lorſqu'on lui 
portoit le Bon - Dieu, les poiſſardes, en pos. 
ſeſſion de diſtribuer les reputations & preſque 
toujours judicieuſement, avoient deja crié dans 
leur langage Energique: on a beau lui porter le 
Bon Dieu, il nemptchera pas que le Diable ne 
Pemporte. 

26 Feyrier. Les Comediens Italiens ſe ſont 
enfin trouves en état de jouer Matrocd lundi 
dernier, au grand regret du muſicien Gretry, 
qui craignoit de participer à la chfite de ce 
drame, & auroit bien deſire tranſporter ailleur 
ſa muſique. 

La meilleure piece à ce théatre tr auroĩt pas 
attire tant de monde. La Reine, qui Etoit ve- 
nue au Bal de FOpera, n'a pas voulu manquer 
cette repreſentation, On ſavoit combien le 
Monarque avoit godtè cet amphigouri à Fontai- 
nebleau, ayant declare que jamais aucun ou- 
vrage ne Payoit tant amuſẽ: on ſavoit qu'a Chan- 
tilly, ou Matroco avoit £6 imagine & enfante, 
i avoit extremement amuſè le Prince de Conde 
& fa cour, & chacun <Etoit empreſſe de voir 
l'effet qui en reſulteroit a Paris. II n'a pas te 
heureux; on a admire la muſique, elle a paru 
delicieuſe; mais le potme a tellement ennuye, 
malgre ce fecours, malgre le jeu des acteurs, 
malgre la pompe du ſpectacle, la richeſſe des 
habits, la varicete des dècorations & tous les 
acceſſoires poſſibles, qu'on a entendu des fpec- 
tateurs $'Ecrier preſque involontairements a 
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que ne ſuit- "fe e © rico er ne ale 
beau ! 

S, M. a applaudi dans les commencemens , 
mais à la longue Pennui Fa gagnée, & elle veſt 
rangèe du c6tE du public, | | 

27 Fevrier 1778. La populace, pendant le 
tranſport du corps de M. PAbbe Terrai, ſortanc 
de ſon h6tel à la-paroiſſe, ayant temoigns' ſoa 
peu de reſpe& pour un Miniſtre dont vivane 
elle avoit britle Veffigie, la famille a craiat 
que ſa fureur ne s'acerut au point d'inſulter 
dans la traverſèe de Paris les infames reliques 
du defunt, elle a demande en conſequence dou- 
ze homme du guet 4, la police pour eſcorter le 
corbillard i une certaine diſtance de la 
capitale. | 

23 Hyrier. Malgre le grand nombre de par- 
tiſans & d'admirateurs de M. de Voltaire, il a 
encore plus d ennemis. Il a contre lui tout te 
parti des dEvots & du clerge. Ils ont &r6 fu - 
rieux de Feclat qu'a fait ici ſon arrive & de la 
ſenſation incroyable qu'elle a produit; ils ont 
cherché d' abord a ſe prévaloir des defenſes 
qu' ils croyoient exiſter, fur leſqueles il lui toit 
interdit de reparoſtre dans cette capitale; ils 
ont compulſe les regiſtres de la Police, ceux du 
Departement de Paris, ceux des Affaires Etran- 
geres, pour voir $'il ne Te trouveroit pas quel - 
qu: bout de lettre de cachet dont ils puſſent 
vautoriſer pour le perdre pieuſement dans Fes- 
prit du Roi, deja tres mal diſpoſe contre lui: 
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projet dans lequel ils efperoient &tre ſeconde 
par Monſieur, ne goſttant pas d'avance le cory« 
de la philoſophie moderne. Malheurku- 
ſement il eſt conſtat& qu'il n'y a jamais eu d'or. 
dre par Ecrit qui ait expulſe M. de Voltaire & 
que fa longue abſence ne doit &actribuer qu 
ſon inquietude ' naturelle & à des rags. 
verbales de 8'6loigher. © 
Sans doute, une foule de ſes ouvrages bras 
pouvojent ſervir de pretexte à lui faire ſon pro- 
c&s; mais il n'en a ſignéè aucun: ce ſont des 
Ecrits anonymes ou pſeudonymes, qu'il a tou- 
jours desavoues, & il faudroit Etablir une in. 
ſtruction en regle, qui ſeroit trop odieuſe dans 
ce ſiecle eEclaire & a laquelle ne ſe preteroit pas 
aujourd'hui le Parlement, dans le ſein duquel il 
2 des parens, des amis & des admirateurs. 
Le Fanatiſme eſt donc reduit & &intriguer 
lourdement d'un c6te, à crier au ſeandale de 
Yautre , & a gemir univerſellement du ſ&jour- de 


cet Apdtre de IInerédulité dans cette ville. 


Mgr. VArcheveque, comme le plus intéreſſe à 
ſon expulfion & le plus zele pour la defenſe de 
la religion, en a écrit directement au Roi: mais 
on a repreſente à S. M. que ce vieillard deja 
fatigue de ſon deplacement dans une pareille 
faiſon, d'une longue route & de la multitude 
de viſites qu'il avoit regues & encore plus af- 
fects du chagrin de deplaire au Monarque, ne 


pourroit retourner à Ferney dans le moment; 


que ce ſeroit une inhumanitè de ]'y n. 
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qu'il en mourroit , & qu'il Etoit de la bonte de 
8. M. de le laiſſer repartir de lui · meme, ainſi 
qu'il ſe le propoſoir. 1 
Voila oh en Etoient les choſes, lorſque M. de 
Voltaire eſt tombe ſerieuſement malade, par l'ac- 
cident grave du crachement de ſang qui lui eſt 
ſurvenu. C'eſt la matiere de nouvelles inquie- 
tudes pour les Pretres ; iLeſt queſtion de pene- 
trer chez le moribond, de le convertir, ou du 
moins d'en obtenir quelqu'acte extérieur de teli · 
gion dont ils puiſſent ſe prevaloir & triompher. 
C'eſt a quoi ſont attentifs de leur còtè ceux 
qui Ventourent ; C'eſt ce qui les oblige de difſi- 
muler leurs inquiẽtudes & de ne pas laiſſer trans- 
pirer au dehors les nouvelles facheuſes de ſon 
etat: on ne donnè le bulletin qu*aux amis connus. 
ler Mars 1978. Les amis de M. de Voltaire 
ſentant la difficultE qu'il ſejourne ici longtems 
a cauſe des clameurs des dEvots & du clergé, 
& craignant d'ailleurs pour ſa ſante, qui a com- 
mence 2 $'alterer peu de tems après ſon arrive, 
ſongeoient ſerieuſement à l'emmener lors de 
ſon accident. Madame de St. Julien, ſurtout, 
en grande liaiſon avec lui, faiſoit preparer une 
voiture, faite expres pour lui rendre le retour 
plus commode. Il eſt bien à craindre que ces 
precautions priſes trop tard ne deviennent 
miles. ay 1 LS 
Il paroft qu'on doit attribuer le crachement 
de ſang qui lui eſt ſurvenu le mercredi, aux 
forts qu'il ayoit faits le dimanche precedent 
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lors de la repetition de ſa piece, qu'il 8ſt tron. 
ve oblige de declamer preſque en entier pour 
donner à chaque acteur le ton de fon role. Et 
comme cet accident Etoit la ſuite d'une fatigue 
extraordinaire, on critique les ſaignees faites en 
pareilles circonſtances & a ſon age. II ne voi 
plus perſonne que ſa famille; tout travail lu 
eſt interdit abſolument, & il reſte preſque 
toujours au lit: il fait bonne contenance cepen- 
dant & raſſure les affiſtans, en diſant que & 
n'eſt rien. 

Il y a de plus en plus de grands mouvemens 
dans le Clergè, pour aviſer aux moyens de ſe con. 
duire vis -à - vis du coryphee de la Philoſophie: 
& les Philoſophes à leur tour redoublent def. 
forts pour que leur chef ne faſſe rien d indigue 
de lui. ; | 

ler. Mars 1778. On continue les repreſents 


tions de PF Homme per/onnel, malgre la reEpugnan- 
ce que le public avoit temoignE pour le revoir; 


mais on fait que tout va aujourdhui, graces 1 
certaines manceuvres des auteurs. Celui de 
cette comedie y a fait quelques corrections, 
qui, en la rendant moins ennuyeuſe, ne lui don- 
nent pas une marche plus vive, un intEret plus 
reel & ne ſauvent pas du ridicule les caractetes, 
tous manques & ſurtout le principal. 
| Matroco va auſſi, & quoique hu6 & la ſeconde 
| repreſentation , il 6toit affich6 pour la troifjeme. 
Malheureuſemenc une actrice eſt tombèe mali- 
de, ce qui a oblige de T interrompre. 
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2 Mars 1778. Avant que M. de Voltaire 
tombat malade , Madame Dadeffant lui avoir 


6crit pour aller voir Roland avec ehe; il _ 
dit par le biller ſulvant: 


De ce Roland que Pon woe vines; 

je ne puis avec vous, aller, 6 Dudeffant, 
Savourer la muſique & douce & raviſſante: 
Si Tronchin le permet, Quinault me le defend, 


Cette chüite epigrammatique eſt piquante pour 
M. Marmontel, à qui le poòte fait ainſi repro- 
che indirectement d'avoir oſs retoucher le pot» 
me de Quinaalt, 

M. de Voltaire diſoit toujours à Ferney qu'il 
ne mourroĩt pas content, qu'il n'efit vu encore 
une repreſentation de la comedie frangoiſe & 
une ſeance publique de PAcademie. 11 etoit a 
la veille de jouir de ce double ſpectacle, ou, 
pour mieux dire, de ce double triomphe, & ce 
pendant il eſt à craindre qu'il n'en ſoit prive 
pour jamais; ſon état devient de plus en bo 
inquietant , it continue à cracher un | randy rn 

Au reſte, on ne fait meme ſi la publi- 
que de PAcademie Francoiſe n'anroit pas ſouf- 
fert quelque difficultè; du moins les PreElats 
cuſſent · ils beaucoup remus - pour empecher le 
Roi de la permettre. Ils ont deja été trop ſcan- 
daliſes de la deputation de cette compagnie vers 
le de Fimpiete, en ce qu indẽpendam- 
ment de Teclat que faiſoit cet acte ſolemnel, il 
loit en quelque forte le clergs aur hommages 


— 
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qu'on lui rendoit en la perſonne de pluſienn 
Cardinaux , - Archev&ques , Eveques & Abbes, 
membres de l' Academie, & par conſequent 
cenſcs avoir adhere à Ja deliberation. Tout l 
parti des devots en a fremi & anathématiſe |e 
Prince de Beauveau qui portoit la parole; Le 
plaiſans ſe ſont contentes d'en rire, ils ont dit: 
que c'etoient les ee oo army en le 
Corps. A 
2 Mars 1778, Un paſſage te la bee de 
Mlle. d' Eon au Sr. de Beaumarchais, a donne 
lieu de découvrir une anecdote plaiſante, mais 
peu connue. Il y a dans cette capitale un peintre 
nommè Muſſon, plus habile farceur qu Attiſte; 
I joue à merveille tous les roles qu on yeut lu 
donner & ſurtout celui de femme. Madame 
de Fourqueut, une virtuoſe prefidant. a un | bu- 
reau de bel - eſprit, avoit témoignè la plus gra- 
de envie de voir la Chevaliere d' Eon, qu elle 
_ Tavoit jamais connue ſous aucun ſexe. Un plai- 
" fant, voulant tourner en ridicule cette Dame, 
lui promet de la lui amener à ſouper ; il donne 
le mot au peintre, & le jour pris pour cette 
petite comè die la Dlle. d Eon pretendue arrive. 
Parmi les femmeg qu avoit invite Madame de 
Fourqueux, il y en avoit de tres curieuſesz el 
les avoient projetté entre elles de verifier abſo- 
lument le ſexe de cet etre amphibie & de reſou- 
dre un ſi ſingulier probleme. Au moment on 
elle etoĩt paſſee dans la garde : rohe, elles la 
ſuivent, ſous pretexte d'un meme: beſoin & {ui- 
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vant un uſage” aſſez commun aux femmes. LA 


ſe trouvant en force, elles veulent abſolument 


fatisfaire leur deſir. Le Sr. Muſſon les prie, 


les ſupplie à Epargner ſa pudeur, puis ſe defend 
comme beau diable ; enfin ſes forces s puiſant, 


il laiſſe pEnEtrer les mains des curieuſes, qui 


trouvent un monſtre & font des cris Epouvanta- 
bles. La Dlle. d'Eon, les larmes aux yeux, les 


conjure du moins de il garder le ſecret fur le 


myſtere politique & Ton rentre. 


Madame de Fourqueux, qui avoit entenda 


les cris, veut ſavoir ce que c'eſt: on le lui 


dit à Poreille, en lui demandant le m&me ſe- 
cret: des le lendemain elle n'a rien de plus pres- 


ſc que de raconter Payenture. Quelqu' un qui 
la veille m&me avoit paſſe la ſoirèe avec la Che- 


valiere, lui rit au nez, lui fait voir Palibi; elle 
reconnoft qu'elle a Et dupe de quelqu impos- 


teur. Les Dames enchant&es de leur déècouver- 


te, devenues ainſi l'objet de la riſèe générale, 


reconnoiſſent le danger of une curiolite in- 
diſerete. 


3 Mars 1778. Quelqu un des Phitoſophes 


qui forment la cour de M. de Voltaire, le 


— 


7 


voyant afflige de ne pouvoir aller a Verfkilles 5 


dans Pappareil qu'il auroit deſirè, lui dit: ,,'vous 


„ etes bien bon; ſaveꝝ - vous ce qui vous ſeroĩt 


„ arrive? je vais vous Tapprendre. Le Roi 


„avec ſon affabilitè ordinaire vous auroit ri au 


„dez & parle de votre chaſſe de Ferney; la 


„ Reine de votre theitrez Monſieur: vous au · 
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' 4, Toit demande compte de vos revenus; Ma- 
„ dame vous auroit cite quelques - uns de you 


„ vers; la Comteſſe d'Artois ne vous auroit ; 
„ rien dit; & le Comte vous auroit entreteny _ 
„ de la Pucelle.” da 

Les vers du Marquis de Villette adreſſes 4 . 
M. de Voltaire 4 occaſion de fa pretendye con 8 
valeſcence, inſerés dans le Fournal de Paris, 1 
ne peuvent raſſurer ſur I'&tat de ce vieillard: en 
le Marquis & lui ont été fachés de l'eclat don- fait 
n6 par ce meme journal A Paccident du malade plu 
& Von a inſinuè au redafteur de nꝰ en plus parler, — 


afin d endormir la vigilance du clerge & de pou- 
voir Econduire ſans ſcandale les pretres qu ſe 
preſenteroient. 

Le vrai eſt, autant qu'on peut le 9 
& le dècouvrir par les mouvemens de la maiſon, 
qu'on eſt toujours dans les allarmes ſar une ſan- 
tè auſſi precieuſe, que les crachats ſont teints, 


qu'il y a de la toux, quoique ſans fievre, de la 
Yagitation les nuits, pendant leſquelles on gar- ” 
de M. de Voltaire, qu'il a aufli des affoupiſſe- 4 
mens, qu'il ſe leve peu, qu'on l' empèche de 
parler & que tout annonce un vaiſſeau rompu 1 
dans la poitrine. ho 
Cependant on cherche a Vegayer , on du au 
moins 2 l' occuper de choſes qui lui ſont les plus 8. 
agreables, C'eſt ainſi, que M. de la Harpe di- ſpe 
manche dernier lui Uſoic un chant de ſa Pharſt- un 


le: il le faiſoiĩt avec tant d'emphaſe, avec des 
poumons ſi vigoureux, qu'on Ventendoit de 
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interieur de la maiſon & meme de la rue; 
Feſpoir d tre couch6 ſur le teſtament du Papa 
fait redoubler ce poëte & ſa femme de zele & 
aſſiduitè aupres de lui. 

4 Mars 1778. Zyg- Muntowski, cet enfant 
de ſept ans, qui joue du violoncelle à étonner 
les virtuoſes les plus difficiles & qui a paru au 
concert des amateurs du lundi 16 Fevrier, ſe 
fait admirer comme un vrai prodige chez les 
plus grands Seigneurs ob Pon Pappelle. II a 
auſſi enchante la Reine. Tout le monde en le 
voyant peut juger qu*on n'en impoſe point ſur 
ſon age. Il eſt fi petit qu'on le place ſur une 
table, il $'afſied ſur un petit placet de cuir; ſon 
inſtrument eſt auſſi grand que lui & c'eſt dans 
cette attitude qu'il deploye ſon talent aux yeux 
de tous les ſpectateurs. 

Du reſte, cet enfant eſt premature en tout: 
fans Etre d'une figure jolie, i annonce de Ves- 
prit & rẽpond avec juſteſſe & fineſſe meme aux 
queſtions qu'on lui fait; il parle frangois à ſe 
faire entendre a merveille. 

4 Mars 1778. Un maſque fort extraordinaire, 
qui la nuit du jeudi gras a beaucoup parle à la 
Reine durant le tems qu'elle a &t6 dans fa loge 
au bal de POp&ra, qui a ſingulierement rejoui 
8. M., au point d' etre obſerve. de tous les 
ſpectateurs & de les avoir intrigues, eſt encore 
un probleme à reſoudre. 

Ce maſque étoit v&tu comme une poiſſarde, 
avec une coëffure dechiree ſur la tEte & le res- 
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te de Thabillement à proportion. Des que h 
Reine a paru, il eſt venu au bas de fa loge & 
-Ya entrepriſe avec une familiarité Goputions A 
rappellant Antoinette & la gourmandant de 15K. 
- tre pas couchee auprès de ſon mari qui ronfloit 
en ce moment. Il a ſoutenu la converſation , que 
tout le monde entendoit, ſur ce ton de liberts; 
ii y a mis tant de gafté & d'intérèt, que 8. M. 
pour mieux cauſer avec lui ſe baiſſoit vers lui 
& lui faiſoit preſque toucher ſa gorge. Apts 
plus d'une demi-heure de propos elle a quite 
en convenant qu'elle ne sꝰ toit jamais tant amu- 


ſte, & ſur ce qu'il lui reprochoit de sen aller 


elle lui a promis de revenir; ce qu'elle a fait. 
Le ſecond entretien a été auſſi long & auſſi pu- 
blic & cette farce a fini par l'honneur qu'aeu 
Tinconnu de baiſer la main de la Reine: familia 
rite qu'il a priſe ſans qu'elle sen ſoit offenſce. 

Le bruit general eſt que ce maſque Etoit le 
Sr. du Gazon, de la comedie frangoiſe ; mais 
on a peine à ſe le perſuader. 

' 5 Mars 1778. M. de Voltaire depuis ſon 
retour ici aura preſents en peu de tems le con- 
traſte le plus philoſophique & le plus interes- 
ſant. A ſon arrive, il a jour d'hommages enl- 
vrans , d'honneurs incroyables „ d'une gloire 
dont il n'y a point d exemple: on Va VEnEre 
comme un genie unique, comme un dieu, 0 


yant rien de commun avec ſes ſemblables: al» 
jourd'hui il n'eſt plus qu'un ſpectacle affligeant 
pour Thumanité, ſon corps en a toutes les in- 
firmitès, 
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firmités, ſon eſprit toutes les foibleſſes : comme 

il ne parle à perſonne, on ne peut calculer jus- 

qu'à quel point il eſt baiſſs, mais on en juge 
les faits dont on va rendre compte. 

Dimanche M. de la Harpe, bien loin de ſou- 
lager le malade, Vayant extremement fatigue 
par ſa declamation dure & dechirante & par les 
obſervations que M. de Voltaire ne pouvoit 
s' empècher de lui faire, le DoQeur Tronehin 
a defendu qu'on le laiſſat parler à perſonne; on 
ne fait plus que le montrer à ceux qui vien- 
nent; il prend la main aux uns, leur ſourit, & 
il bmoigne aux autres qu'ils lui deplaiſent par 
des cris affreux. 

[1 avoit fait venir de Ferney un jeune homme 
pour aider le Sr. Vaguieres, ſon Secretaire, dans 
ſes Ecritures, Comme celui · ci n'a plus grande 
occupation , le maĩtre a renvoyè le premier avec 
une inhumanitè ſinguliere, & Madame Denis a 
etè obligee de lui fournir, a Vinſgu de ſoh oncle, 
des ſecours pour ſe loger & exiſter. 

Depuis huit jours M. de Voltaire ne vit que 
de ptiſanne & de bouillon coupe; ce qui lui 
rend la tète vuide & lui dte le peu de forces qui 
lui reſtent; enſorte qu il a peine à cracher: il 
a les yeux encore vifs & bons, au point de 
lire continuellement des brochures qu'on lui 
envoye; mais cette occupation eſt aujourd'hui 
Chez lui plus machinale qu intellectuelle. 

On lui a repreſents que ſon Etat exigeant 
vet il füt veille les nuits; ſes domeſtiques trop 
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fatigues de ce ſervice auquel ils n'*toient pas ac. 
coutumès, ne pouvoient y ſuffire, qu'il lui fal. 
loit une garde; II y a conſenti, à condition 
qu'elle ſefoit jeune & jolie pour le ragaillardir 
dans ſon ennui; il en a une de 20 ans: mais au 
commencement du careme ob nous entrons, il 
ne veut point abſolument qu'elle faſſe maigre. 

Le lundi gras, il s'eſt confeſſè, ſans prepe 
ration & avec beaucoup de gocilits; ce qui de 
ſz part eſt le comble du dElire. Voici comment 
s' eſt paſſe cet E venement curieunx. 

Le clerge, voyant le moment de ſon triom- 
phe, a tenu conciliabule ſur conciliabule, pour 
arrecer la maniere de ſe conduire envers ce Cory« 
phèe de la philoſophie; on eſt convenu den- 
voyer d'abord un enfant perdu, un bon hom- 
me ſimple, pour titer le terrein. C'eſt un 
Abbe Gauthier , que le Cure de St. Sulpice a 
choiſi pour cette miſſion. I! %'eſt preſents au 
Marquis de Villette, qui ſentant le danger de 
cette viſite inſidieuſe n'a eu garde d' expulſer le 
pretre, Va fort bien accueilli & Va conduit 
chez M. de Voltaire. Le Philoſophe eſt entre 
en pour- parlers & veſt laifſe degroffir la con- 
ſcience. Le cure profitant de la voie ouverte 
eſt venu peu apres. & a eu avec le malade une 
ſeconde converſation. II eſt alle rendre compte 
du tout à M. PArchevEque & Von eſt dans Vat- 
tente du jour de fadminiſtration. Cependant, 
le mardi gras & le mercredi des cendres ſe ſont 
6coults ſans que ces Meffieurs aient reparu. 
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6 Mars 1778. La Chercheuſe d' Eſprit, ce 
ballet pantomine dont on a deja parlè, a eu le 
plus grand ſucces dimanche & continue à See- 
cuter avec les mEmes applaudiſſemens. II eſt 
compoſe de ſept perſonnages principaux, ſavoir , 
Madame Madre , riche fermiere, (Mlle Peſlin ; } 
Mr. Subtil, Notaire, (le Sr. Deſpreaux;) M. 
Narquois , Savant, (le Sr. Gardel, cadet; ) 
Nicette , fille de Madame Madre (Mlle. Gui- 
mard;) Alain, fils de M. Subtil, (le Sr. Gar- 
del FTafne; ) P Eveille (le Sr. Dauberval;) Fi- 
nette, (Mlle. Dorival). | 

Tous ces coryphèes diſtingues par leurs talens 
pour la Danſe, ne brillent pas moins ici par leur 
intelligence. Cependant'on deſireroit que Mlle. 
Alard fit le röle de Madame Madre, & que le 
Sr. Gardel Taſnè eut plus de nul veté & de niai- 
ſerie: le divertiſſement qui termine VaRion 
devroit Etre plus court. . 

7 Mars 1778. Un Sacriſtain de la paroiſſe 
St. Nicolas des Champs, I Abbe de Villeme- 
ſens, ferme JanſEniſte , refractaire note & ne- 
veu du fameux qui fit dans ſon tems decreter 
M. de PEcluſe, Pancien Cure de cette Egliſe, 
e M. Dubertrand Vicaire, & cinq autres Pretres 
0 contumaces, condamnes par des Arrets flétriſſans 
te & morts de chagrin dans leur exil, eſt tomb 
gravement malade ces jours - ci; ce qui a fort 
alarms le Cure actuel & tout ſon clergè: heu- 
reuſement V Abbe Gauthier dèjà cite, Ex. [6- 
lute, le bras droit de PArchevèque & grand 
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fanatique, a été chargé de la commiſſion de le 
convertir & de le confeſſer; ce qu'il a fait, au 
point que le moribond a envoys chercher Mr. 
de 'Ecluſe & Dubertrand encore exiſtans, leur 
a demande pardon & a fait une retractation au- 
thentique de ſes erreurs. Tous les Moliniſtes 
ſont ſous le charme & admirent la puilkance 
victorieuſe de la grace. 

7 Mars 1778. Comme la verite eſt eſſentielle 
dans les moindres details, & que les plus minu- 
tieux faits concernant M. de Voltaire acquierent 
de importance, par Vinter&t qu'on prend à ce 
grand homme & Taviditè du public a recueillir 
& a Yentretenir de tout ce qui le concerne, il 
faut reformer VinexaQitude de quelques faits 
precedens. 

Depuis l'allarme donne dans tout Paris, fur 
Paccident grave de M. de Voltaire, pluſieurs 
Pretres $'Etojent deja préſentés chez lui fans 
une ſorte de ſucces; lorſque M. Tronchin, qui, 
' quoique Proteſtant, eſt fort religieux à obſer- 
yer les devoirs de fa profeſſion, ſe erũt oblige 
de faire connoftre au malade le danger de fon 


Etat: afin de mieux frapper ſon imagination qu'il ſor 
vouloit Ebranler, pour s'en rendre le maftre & le 02 
reduire au repos abſolu dont il avoit beſoin, il de 
ſe ſervit d'expreſſions emphatiques, dont ond qui 
vu un Echantilion dans le bulletin du Journal 1 ma 
Paris No. 51: il lui dit entre autres choſes qu'il _g 
devoit toujours voir, comme Damocles, ure - 


epee 2 ſur ſa tete ne tenant qu à un fl. 
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Cette menace repandit la terre ur dans l'ame du 
Philoſophe & c'eſt alors qu'arriva I Abbe 
Gauthier. 

Celui-ci ẽtoĩt envoyè par Abbe l' Attaignant , 
le fameux chanſonnier, vieux peècheur, un des 
penitens convertis par cet enthouſiaſte: il etoit 
encore tout radieux d'avoir regagne au giron de 
Egliſe “Abbé de Villemeſens. II entra chez 
M. de Voltaire tout triomphant, il ſe jetta a 
ſes genoux, il lui dit qu'il Etoit un envoye de 
Dieu, qu'il venoit le conjurer de profiter du 
peu de jours qui lui reſtoient pour ſe repentir 
de ſes erreurs & ſonger à la grande affaire de 
ſon ſalut. Celui-ci, membre de I Academie Fran- 
coiſe, Gentiihomme ordinaire du Roi, ſur qui 
le Clerge & la Cour avoient les yeux ouverts, 
craignant de faire un eEclat ſcandaleux , crai- 
gnant la mort, affoibli par ſon hEmorragie, 
par une ſaignee, par le lit, par une diete au- 
ſtere, encore tout Emu de Veffrayant pronoſtic 
de Tronchin, ſe trouva pris & ſe mit en devoir 
de ſatisfaire aux ordres du ciel, que ce fanati- 
que lui ſignifioit d'un ton fi impoſant. | 

Cependant le Cure de St. Sulpice, averti de 
ſon c6:E & qui ignoroit la dEmarche de Vabbe 
Gauthier, arriva & trouva mauvais que l'on Vet 
devance; il fit des reproches à Venthouſiaſte, à 
qui M. YArchev&que a defendu vraiſemblable- 
ment de mettre la faulx dans la moiſſon d' au- 
trui: l' Abbé Gauthier n'a pas reparu chez M. 
de Voltaire, mais le 1 eſt revenu tous les 
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jours juſqu'au vendredi excluſivement & jeudi 


ſurtout il eſt reſte plus de deux heures dans 1 


maiſon. 


M. le Marquis de Villette, : excedẽ de voir ſon 


hotel en proye aux gens C'egliſe & de tous les 
propos qu'ils occaſionnoient dans Paris, ne pou- 
vant faire gauchir le Docteur Tronchin dans 
ſon avis, imagina avoir recours au DoReur 


Lorry, médecin voyant aiſement couleur de 


roſe, petit · maftre, homme d'eſprit, dont il 
eſperoit plus aiſement tirer parti: en effet celui. 
ci, plus docile a raſſurer M. de Voltaire, luis 
dit que ſa gueriſon Etoit entre ſes mains & pour 
rallentir Pardeur des pretres eſt convenu, non 
de dorner aucune ſignature qui le compromſt 
par un avis raiſonne, mais de ſe laiſſer Ecrire 
par le Marquis de Villette un billet qu'on pu- 
blieroit dans le Fournal de Paris, No, 64, du- 
quel on pùt s'autoriſer, afin de repandre Veſpoir 
d'une convzleſcence prochaine. Tel en eſt le 
deſſous de cartes. On paſſe ſur le differend de 
M. le Marquis de Villette avec Tronchin, rela- 
tif a la fermete de celui- ci; ſur celle de Ma- 
dame Denis avec M. le Marquis, auſſi a Ioc- 
caſion du DoQeur Lorry , appelle ſans la partici- 
pation de M. de Voltaire: toutes ces tracaſſeries 


de Vinterieur ſont faites pour y reſter, Au ſur- 


plus, il y a un mieux marque dans Pecat du 


mala de. 
8 Mars 1778. Il paroft une Troifieme Lettre d 


_ Oc ad os cid. 
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eſt date du 6 Février & ſon, objet eſt de ré- 
pondre à la Lettre a un Magiſtrat, qu'on a an- 
noncee & dont on a rendu compte dans le tems. 
8 Mars. Les propos de M. de Voltaire au 
Docteur Lorry, lors de Vapparition de ce mede- 
ein, confirment bien que ce philoſophe n'avoit 
pas la tète A lui toute entiere; il fut le premier 
2 lui apprendre qu'il S etoĩt confeſſẽ. S'apper- 
cevant que le Docteur mEcreanc faiſoit un ſou- 
tire de pitie, plus que d'a Approbation: » vous 
„me croyez donc bien impie, continue le 
malade: Vautre, ſervi par ſa memoire, qui lui 
fournit en ce moment un vers de citation heu- 
reuſe, lui rèpondit: 2% 0 


Vous craignez qu'on Pignore & vous en faites gloire, 


„ Au reſte, reprit M. de Voltaire; je ne 
„ veux pas qu'on jette mon corps à la voirie. 
„ Tout cela me deplafc fort, cette Pretraille 
„ maſſomme ; mais me voila entre ſes mains, 
„ il faut bien que je m'en tire. Des que je 
„ pourtai ètre tranſporte, je m'en vais; j eſpere 
„ que leur zele ne me pourſuivra pas juſqu'a 
5 Ferney: ſi I'y: avois etè, cela ne ſe 1 
» paſſe ainſi. 

C'eſt avec cette converſation, qu'il a 6con- 
duit M. Lorry , dont Pavis toit au ſurplus qu'on 
le ſubſtant& da vantage. La nuit du jeudi au 
vendredi ayant été bonne, le crachement de 
lang ayant ceſſè, M. Tronchin toujours en pos- 
ſeſſion de la conkance 25 vieillard, lui a permis 
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de manger un ceuf*: il a fait ſupprimer ſes pti, 
ſannes, & y a ſubſtituè de Feau-& du vin; ce 
qui Va ranimé: les idées dramatiques ſont reve. 
nues & il a envoyè vendredi Madame Denis , ſa 
niece, chez M. le Marcchal de Richelieu, vrai. 
ſemblablement pour enjoindre aux comèdiens de 
S'occuper de ſa tragèdie, qu'on auroit enterree 
avec lui, car on la dit tres froide. 

Tout confiders juſqu'ici, ce que le Curt a 
tire de mieux de M. de Voltaire, ce ſont, à ce 
qu'on aſſure, des aumònes tres abondantes pour 
les pauvres de fa paroiſſe; voilk le role du Pas. 
teur fini, à moins qu'il ne revienne quelque eriſe. 

8 Mars 1778. Epitaphe de M. VAbbe Ter. 
raj, enterre à ſa terre de la Motte ſuivant ſes 
dernieres volontés: | 


Le grand Abbe Terrai, le Dieu de la Finance, 

L'Etalon des Putains, le Bourreau de la France, 
Eſt done enfin trepaſle ! 

Ce Prètre a tellement toujours aime la Cotte 

Que pour dernier aſyle il a choiſi la Motte. 
Reguieſcat in Pace. 


9 Mars 1778. Des le vendredi ſoir, M. de 
Voltaire a ſoupe avec des ceufs brouillés & le 
lendemain il s'eſt mis à table avec tout le mon- 
de, mais en robe de chambre, qu'il n'a point 
quittèe depuis qu'il eſt arrive: la tete eſt reve- 
nue, il a repris fa fermeté, il eſt reſts enferme 
avec ſon Secrétaite & lui a dicté beaucoup de 
lettres: tout cela fait prèſumer qu'on S&toit 

| trompe 
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trompè ſur la nature de Paccide nt de ce vieil- 
lard, auſſi Etonnant au phyſique qu'au moral, 
& que le ſang * a rendu ne venoit * | 
la poitrine. 

Sa Confeſſion a roule ſur deux points, ſur 
une rétractation de ſes ouvrages, qu'il a preten- 
du n'@tre pas oblige de faire, parce qu'il ne 
pouvoit deſavouer ce qu*il-n'avoit jamais avoue, 
& ſur ſa foi. Les pretres ſe vantent qu'à cet 
beard il en a donnè une profeſſion par écrit, qui 
eſt entre les mains de M. VArcheveque & dont 
on dira ſans doute comme Ninon de fa promeſſe 
à ſon amant: le bon billet qu'a la Chatre ! Les 
gens de la maiſon aſſurent que c'eſt pour la 
neuvieme fois de ſa vie qu'on le voit ſe confes- 
ſer en pareille circonſtance. 

uo qu'il en ſoit, au lieu de remarquer dans 
la maiſon la joie que devroit y rEpandre ſa con- 
valeſcence, on n'y obſerve qu'une conſternation 
generale, & ſes valets memes ſemblent hon- 
teux de la puſillanimitè que leur maſtre vient de 
montrer, M. le Marquis de Condorcet, M. 
d' Alembert & autres Philoſophes ſont venus le 
gourmander fortement, & lui - mème demande 
a tout le monde ce qu'on penſe dans Paris de ſa 
confeſſion? Son refrein ordinaire eſt qu'il ne 
vouloit pas que ſon corps fic jetté à la voirie. 
Cette premiere honte bue il ne parle plus de 
partir & ne ſonge qua fa tragedie, qu'il veut 
faire jouer avant paques. 

9 Mars 1778. Roland a conſtamment 66 ſuivi 
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avec des chambrees complettes : en douze repr6- 
ſentations il a rendu 60,000 livres. On donne 4 
M. Piccini pour fes honoraires 400 livres par 
repreſentation, | 

10 Mars. L'auteur de la troiſieme Lettre d un 
Ami concernant les affaires de la Librairie, a rel. 
lement fort a cœur de decruire tout l'effet qu au- 
roit pu produite la Lettre @ un Magiſtrat, dont 
le ton impoſant a Etonne & ſubjuguc beaucoup 
de lecteurs. Son auteur, ſuivant le ctitique, 
panEgyriſte declare, infiniment plus effronts que 
celui du Diſcours impartial , defendant modeſte- 
ment les Arrets, & ſatisfait de calmer les allar- 
mes trop repandues ſur les inconventiens qu on 
y avoit trouves, ne ſe borne pas à YFapologie 
des nouveaux Reglemens, mais il veut qu'on 
en foit ent houſiaſmé; il tEmoigne meme de 
Thumeur contre tant de gens d'aſſez mauvais 
gofit pour ne pas partager ſes tranſports. 11 re- 
garde ces Reglemens comme compoſes de juſtice, 
de ſageſſe; comme une excellente operation d admi- 
niſtration; comme un chef · dure de courage & 
de vraie juſtice; comme le ſalut de I Imprimerie 
Frangoiſe, & un gage aſſure de ſa reconnoiſſance. 

Au refte, il ne trouve pas les raiſonnemen 
apologetiques de ce proneur en proportion avec 
fes Eloges: autant ceux-ci font ampoules, au- 
tant ceux · là font foibles; i] pretend que fon 
adverſaĩre laiſſe meme fubſiſter toutes les prev 
ves de la premiere Lettre, qui ont paru une 
demonſtration à tous ceux qui les ont lues & 
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qui ont fixé les idées dw public deſintereſle.. 


Cependant , comme ſelon beaucoup de gens 
celui qui parle le dernier a toujours raiſon, il 
zjoute quelques reflexions ſuecintes 2 ce qu il a 
deja dit. N 

Dans cette troibeme Lettre, le critiquerevient 
en conſequence ſur les proprictes litteraires, ſur 
les privileges, ſur les reglemens concernant la 
Librairie, fur les contrefagons „& principale- 
ment ſur Veffet retroactif qu'a VArtec à cet 
tgard. On ne peut le ſuivre dans le developpe- 
ment de toute cette marche, où il ſemble ne se- 
carter jamais de ſon ennemi , le preſſer, au con- 
traire, avec acharnement, & le terraſſer tous 
jours de la maniere la plus vickorieuſe. . 

11 Mars 1778. Les Libraires de province 
ne ſont pas refies oiſifs & cherchent à defendre 
auſſi leur cauſe par des Ecrits contre les Librai- 
res de Paris. On a fait a Lyon des obſervations 
ſur la premiere Lettre d un Ami, oh Von trouve 
deaucoup plus d' injures que de raiſonnemens. 

11 Mars. Les partiſans de M. de Voltaire 
de pouvant nier ſa confeſſion trop rẽpandue 
dans le public, cherchent aujourd'hui à effacer 
les impreſſions facheuſes qui en pourroient r&- 
fulter, en la faiſant enviſager comme un ate 
deriſoire: pour preuve ils en rapportent cette 
phraſe remarquable au Cure, Fexhortant & ren- 
trer au giron de VEglife: Your aver raiſon, 
Monſieur le Curt; il faut mourir dans la religion de 
ſes peret : f j toi „ bords du Gan, je da 
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drois expirer une queue de vache d la main. Mais, 


outre qu'il eſt conſtant par le témoiguage de 


tous ceux qui l' entouroient, qu'il avoit relle. 
ment peur; outre qu'on a vu par les differen- 
tes act ions qui ont precede, accompagne & ſul 
vi cet acte, qu'il n'avoit pas aſſez de preſence 
d'eſprit pour jouer alors la comedie, c'eſt que 
cette comedie ſeroit indigne & d'un homme 
de genie, & d'un bon citoyen, & d'un honnete 
homme. 0122079 
Au reſte, Pempreſſement qu'il a montre des 
qu'il en a été le maltre, pour faire jouer ſa tra- 
gedie, prouve que ſa converſion, fi elle a &6 
| fGincere dans le moment, n pas été longue. 
Depuis il en a ete teHement occupe, il a et 
indocile aux avis du DoQeur Tronchin ,- que la 
nuit du dimanche au lundi le crachement de ſang 
eſt revenu; il a fallu le remettre de nouveau i 
la diete, aux ptiſannes & ſurtout au ſilence. 
Voici ſa declaration de foi: „, je ſouſſigns 
„ declare, qu'etant attaquè depuis quatre'jours 
„ d'un vomiſſement de ſang à Tage de 84 ans 
„& n'ayant pu me trafner à Vegliſe,” M. le 
„ Cure de St. Sulpice ayant bien voulu ajouter 
„ à ſes bonnes ceuvres celle de m'envoyer M. 
„ Abbé Gauthier pretre, je me ſuis confelle 
„ a lui, & que fi Dieu diſpoſe de moi; je meurs 
5 dans la ſainte religion Catholique ou je ſuis 
„ ne; eſperant de la miſéricorde Divine qu'elle 
„ daignera pardonner toutes mes fautes & que 


„ ſi j'avois ſcandaliſe I Egliſe, en demande 
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., pardon à Dieu & à elle. (/igne) Paltaire; 
, le 2 Mars 1778, dans la maiſon de M. le 
„ Marquis de Villette, en preſence de M. 

35 „ PAbbs Mignot, mon neveu, & de M. le 

„Marquis de Villevieille, mon ami.“ 

Le mardi matin il seſt fait dans le Sallon une 
repetition de ſa tragedie, mais il a eu la dou- 
leur de n'y pouvoir aſſiſter; la toux le fatiguant 
trop la nuit, on avoit Ete oblige de le relever, 
& s' etant recouche, le Medecin avoit exige qu'il 
reſtit au lit & mime les rideaux fermes, afin 
de lui Eviter Venvie de parler aux perſonnes qui 
ſeroient dans ſa chambre: mais il faudroit lui 
lier la langue & il dit toujours quelque choſe. 
Ce qui le fache le plus, c'eſt la crainte de 
ne pouvoir aſſiſter à la premiere repreſentation 
&Irerie. Le Docteur Tronchin s' oppoſe, mais 
ceux qui s embarraſſent peu des ſuites, Vencou- 
tagent à cette cemarete, dont il auroit la plus 
grande envie. : 
$a rechiite- lui a fat e Is ants as © en 
aller, des que ſa piece aura été jouèe & qu on 
pourra Vembarquer avec ſũretè. Prefle par ſes 
amis & ſes admirateurs de ſe fixer à Paris, ou 
du moins d'y avoir un domicile, il avoit voulu 
lover Thotel que quitte le Comte d'Herouville, 
fauxbourg St. Honore. Cet hötel, qui donne ſur 
les Champs Elyſees, lui . convenoit' à tous 
egards; outre un jardin magnifique qui y eſt 
attachè, outre un bon air & une vue étendue 
dont il; auroit joul _ il auroit eu la facilite de fe 
& * +. a 
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d'aller à pied ou en carroſſe ſe promener dans 
le Cours; ce qui lui auroit fait retrouver ſon 
habitude d'aller tous les jours, oh le tems le 
permettoit , rèver pendant quelques heures dans 
ſes bois & Ferney. 

La maladie, les tracaſſeries qu'il a Eprouvees 


ce projet, qui reviendra ſans doute gil n'y a 
point dobſtacle & &'il jouit du triomphe qu'il 
efpere pour fa tragddie. Tl a toujours &6te fort 


ne Font pas gueri de ce defaut, 

12 Mars 1778. Les Remontrznces du Parle- 
ment de Paris, & Voecaſion de I Atret concer- 
nant les Vingtiemes, commencent 4 fe rep 
dre & ne repondent pas à Fopinion qu'on en 
avoit, ſurtout à cauſe du bruit qui s toit re- 
pandu que M. d' Epremeſmil, dont tout le mon» 
de connoft les talens, en Etoit le rèdacteur. 
13 Mars 1778. On parle beaucoup! dune 
aventure arrivee au Bal de Opéra le mardi 
gras, qui concerne M. le Comte d' Artois & 
Madame la Ducheffe de Bourbon; elle eſt 6 
grave, qu'on ne peut la rapporter que on. 
qu'elle aura ëtè conſtatè e indubitablement. 
On parle encore dun Vicomte de Is Maik 
lardiere, qu'on oblige de ſe debaptiſer: autre 
aventure qui exige plus de certitude. 
13 Mars. On trouve dans la tri ſeme Lettre 


. au tumulte de ſa maiſon & de Paris & 


& peut · etre des ordres ſupèrieurs lui ont 6 


eapricieux, & Page, les infirmités & la flatterie 


d un Ami, certaines anecdotes concernant I 
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Librairie, qui la rendent plus curicuſe que les 
autres: en voici quelques · unes, | 
Les premiers privileges furent accordes pour 
des ouvrages anciens: en 1507 , pour les Epi- 
tres de St. Paul, traduites 300 ans avant par 
Deſmoulins, & gloſées par un Auguſtin incon- 
nu: en 1508, pour les ouvrages de St. Bruno: 
en 1509 pour Pimpreſſion de Major in Sententias- - 
en 1511, pour la Chronique de Sigibert: en 
1518, pour les ouvrages d' Ange Politien, &c. 

On pretend qu Eraſme fut le premier qui do- 
mandit un Privilege pour 1'impreſſion de ſes ou 
vrages. L. auteur de la Lettre veut qu Eraſme ait 
demandè en faveur de ſean Froben, pour tous 
les livres que oet artiſte imprimeroit, afin de le 
prot6ger contre l' aviditè des contrefacteurs. 

La vraie cauſe des Imprimeries Etrangeres 
multiplièes aux portes du Royaume, nous ven- 
dant nos ouvrages, C'eſt le double avantage 
qu'elles ont ſur les notres, en ce que leurs chefs 
ne payent point de droit ſur le papier fabrique 
chez eux & qu'ils en payent moins que nous ſux 
le papier tire de France. 

En France, ſous M. d' Agueſſeau, jamais on 
n'a accords la continuation d'un Privilege qu's 
celui qui Pavoit eu, a moins qu'on n'apportit 
un defiſtement du proprictaire; en Angleterre, 
en Ecoſſe, en Irlande, il eſt inouł qu'un Impri- 
meur concrefalls Youvrage d'un de fes confre- 
res, il feroit puni comme. voleur, & f dans un 
de ces Royaumes on contrefait un livre imprimè 
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duns un autre, il ne penetre point dans celui cl. 


En Hollande , on n'accorde aucun privilege 
qu'on n'ait envoye le titre du livre à tous les 
Libraires, & fi quelqu'un le reclame comme lui 
appartenant precedemment, il faut que le de. 
mandeur ou prouve la propriet6, ou gaccom. 
mode avec Poppoſant, En Allemagne, quoique 
chaque Souverain puiſſe permettre d' imprimer 
chez lui, on ne ſouffre point les contrefagong 
d'un ouvrage imprime chez un autre Prince Al- 
lemand. Trattner ayant oſé le tenter à Vienne, 
a excite un ſoulevement general. Enfin en Italie 
jamais dans le meme Etat la contrefagon n'eſt 
tolérée, elle n'y eſt pas mEme connue. N 
On y apprend encore qu'il n'y a que 204 Im. 
primeurs en France, dont la plupart Pemportent 
de beaucoup en province ſur ceux de Paris pout 
la richeſſe. | ain 
Pour prouver que ſi les Arrèts s'exécutent, la 
concurrence achevera de detruire ce qu'un reſte 
de gene conſervoit encore, le meme critique 
Cite une Lettre Ecrite a un Libraire Etranger pat 
Duplain, fameux pour la contrefagon, qui crai- 
gnant de Pexercer ſonge aujourd'hui à monopo- 
ler ſur les manuſcrits, Cette Lettre originale 


eſt datèe du 5 Janvier. | 


, Comme les Libraires de Paris (lui dit · il) 
„ eu Egard aux nouveaux reglemens ne vel 
„ lent plus acquerir des manuſerits, je vous of 
„ fre mes ſervices pour traiter avec les auteurs 
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„ ter les meilleurs manuſcrits , qui pourront vous 
„ procurer les bénéfices les plus confiderables. 
„Nous laiſſerons aux Libraires de ce pays les 
,, almanachs, les romans inſipides, les jour- 
„ naux, pour amuſer les beaux · eſprit de Paris. 
„ (Signe) PrEKa RH Dor EAIN. 

13 Mars 1778. M. de Voltaire a paſſe encore 
une mau vaiſe nuit du mardi au _mercredi, il a 
rendu beaucoup de ſang clair qu'on juge etre 
de la poitrine. Le Docteur Tronchin lui a or- 
dopnè le lait d'àneſſe: on fait bonne contenance 
dans la maiſon pour éviter un ſecond eſclandre 
de la part des pretres; mais on eſt inquiet & 
la famille 8'y raſſemble aſiduement & ne de- 
ſempare pas. Comme il avoit pour uſage de re- 
faire ou de revoir ſon teſtament tous les mois, 
afin de tenir les aſpirans en haleine , on 
craint que la foule n'en augmente dans ce pays- 
ci & Von ne veut pas laiſſer enlever un auſſi 
bon heritage, 81 | 

Comme il n'y a pas moyen de le rendre doci- 
le a I'egard du repos, de la tranquillite & du 
filence, on a pris le parti de ne le plus tourmen - 
ter 1a- deſſus: Madame Veſtris eſt venue pour 
prendre ſes avis ſur certains endroits de ſon 
rdle, mais il n'a pas voulu la voir & il a dit 
qu'il laiſfoit ce ſoin - 14 à Madame Denis, & ſur 
ce qu'on lui repreſentoit la n&ceſſite d'une re · 
petition générale dans ſa maiſon, pour lui rendre 
compte a meſure des choſes qui meriteroient des 
obſervations: „ pourquoi faire?” a+t-il rẽ- 
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pondu; ,, voulez. vous que je faſſe venir jei 
„ les comediens pour me jetter de l'eau - boni. 
„ te?“ II etoit dans fa puſillanimité ce jour - A 


& ne ſembloit plus ſe ſouvenir de a piece; il 


dèclaroit ſurtout qu'il n'y aſſiſteroit pas: il ren 
voya a Madame Denis tous ceux qui lui deman 
doĩent des billets. La veille il n' en devoit dis. 
tribuer que 24; il eſt queſtion anjourd hui de 
150: le jour de la premiere repreſentation d'lre- 
ne eſt fixè juſqu'a preſent & landi, © 
Mlle. la Chevaliere d'Eon eſt venue hierpour 
voir M. de Voltaire, & Tarrivèe de cette fille 
celebre n'a pas excitè moins de curioſitè que le 
vieillard qu'elle viſitoit ; tous les domeſtiques, 
ou plutòt toute la maiſon, geſt rangte fur fon 
paſſage pour la contempler; elle avoit Pair hon- 
teux en quelque ſorte, ſon manchon ſous le nez 
& le regard en deſſous; elle eſt reſtee peu de 
tems & Von a ſu que ſa viſite netoit qu*uneſui- 
te de Finvitation que lui avoit faite le Philoſo- 
phe de lui procurer le plaifir de fon entrevue. 
14 Mars 1778. jeudi M. de Voltaire <toit 
affaiſſe & ceux qui le voient habituellement , Pont 
trouvè plus change en quatre jours qu il n'avoit 
paru I'&re en quatre ans. II diſoit a ceux qui 
venoient le voir: Yoltaire /e meurt : Voltaire cra- 
che du ſang. 11 ravoit pas encore commence le 
lait d'àneſſe & prenoit du caffé avec tiès · peu 
de lait. La conſternation 6toit extreme dans is 
maiſon; Madame Denis pleuroit. Cependant 
pour en impoſer & Vexterieur, M. & Madame 


( 163.) 


de Villette ont affete de ſe montrer a POpera. 

L'Acad6mie, inſtruite de la rechite de ce 
membre precieux , a fait une deputation ce jour- 
A. meme chez M. de Voltaire, pour lui temoi- 
ener l'intèrèt qu'elle prenoit a ſon état. Elle 
sy eſt rendue dans le carroſſe du Prince de 
Beauveau , mais n'a pu etre admiſe chez le ma- 
lade qui repoſoit. | 

II n'eſt queſtion que d' Irene, & c'eſt à qui ſe 
pourvoira pour aſſiſter a la premiere repreſenta- 
tion de cette tragedie. On varioit ſur la place 
qu'y occuperoit Pauteur. Les uns le mettoient 
dans un fauteuil ſur le thèãtre, pour que le pu- 
blic put le contempler à Paiſe: les autres lui fai- 
ſoient Ihonneur de Padmettre dans la loge de 
la Reine, oh il ſeroit derriere S. M. Des gens 
plus ſages le plagoient dans celle des gentilshome 
mes de la chambre. Il paroft aujourd'hui im- 
poſſible que le moribond jouiſſe de ce triomphe ; 
ce qui rallentiroit Vardeur de quantite de Cu» 
rieux, plus empreſſes de voir le potte que fa 
tragedie, fi ſon erat Etoit bien conſtate & qu'on 
d&ſefperat de jouir du ſpectacle de ſa perſonne, 

14 Mars 1778. L'anecdote concernant Ma- 
dame la Ducheſſe de Bourbon & M. le Comte 
d' Artois fait tant de bruit, eſt atteſtèe par 
tant de bouches, qu'on ne peut ſe refuſer à la 
croire, C'eſt au Bal du mardi - gras à l' Opéra 
que S'eſt paſſèe Vaventure. 9 

Il faut ſayoir avant, qu'une jeune Madame 
de Canillac, tres - jolie perſonne, attachèe lors 
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de ſon mariage a Madame la Ducheſſe de Bourbon, 
avoit plu au Prince; que la Princeſſe indiguse 
que ſon auguſte Epoux. eũt ainſi une intrigue ſous 
ſes yeux, temoigna ſon m&contentement à Ma. 
dame de Canillac; ce qui obligea celle. ci à ſe 
retirer. Depuis elle a plu au Comte d' Artoh, 
& ce Prince, maſque;, lui donnoit la main au 
Bal. Elle fit connoitre la Ducheſſe de Bourbon 
a S. A. R. qui, la tete un peu chaude de vin, 
a ce qu'on aſſure, lui dit: ,, je vais vous ven- 
»» ger, & effe ctivement entreprit le maſque 
qui conduiſoit la Princeſſe. C'etoit preciſement 
le beau · frere de Madame de Canillac. II ſap- 
poſa que ſa Dame Ecoit une fille de la plus mau- 
vaiſe eſpece & ſe làcha en conſequence en pro- 
pos outrageans. La Ducheſſe furieuſe, ne { 
chant abſolument à qui elle avoit affaire, voulut 
le voir en levant la barbe du maſque du Comte. 
Celui · ei bouillant de colere, prit le maſque de 
la Ducheſſe à deux mains & le lui briſa ſur le 
viſage. Elle avoit reconnu VAlteſſe Royale, & 
croyant ne pas l'etre avoit juge de la prudence 
de laiſſer tomber cela. Malheureuſement le 
Comte d'Artois s'en eſt vant6; alors toute | 
branche de Conde a pris fait & cauſe, & les 
Princes ont 6t6 demander ſatisfaction au Roi de 
Yinſulte. 8. M. a 1&pondu que ſon frere etoit 
un Etourdi, mais il n'a encore fait aucune rep 
ration: ce qui deſole la Maiſon. Madame | 
Ducheſſe de Bourbon ne ſort plus depuis ce 
tems, & le Prince ſon Epoux eſt alle trouve 
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M. de Maurepas, lui a remis ſon M#moire au 
Roi & lui a ajoute que fi S. M. ne jugeoit pas 
a propos de lui donner ſatisfaction, il regarde- 
roit ce refus comme une permiſſion de la pren- 
dre 1ui - meme. On ne doute pas que la branche 
d' Orleans, dont eſt iſſue Madame la Ducheſſe de 
Bourbon, puiſqu'elle eſt ſceur du Duc de Char- 
tres, n'incervienne auſſi. 

15 Mars 1778, Un certain intriguant, file 
bun Huisſier de Valogne, ayant fait fortune, 
on ne ſait comment, avoit voulu s'illuſtrer, & 
ayant trouve un pauvre gentilhomme d'une fa- 
mille ancienne & connue, en avoit acquis les 
titres. Muni de ces pieces il eſt venu à Paris 
ſous le nom du Vicomte de la Maillardiere; il 
2 achet6 la Lieutenance de Roi de Picardie: il 
s'eſt fait preſenter à la Cour: il eſt monte dans 
les carroſſes du Roi & a joui de toutes les prèro- 
gatives attachèes à cette Etiquette. En confe- 
quence ayant trouvè un excellent mariage à fai- 
re, le contrat Etoit deja ſigné par le Roi. Mal- 
keureuſement pour lui la Demoiſelle $'etant 
trouvee incommodee, il a fallu differer la ce- 
remonie, Dans cet intervalle quelqu'un, par 
haine contre le futur, ou par zele pour la famil- 
le, a obſerve aux parens de la jeune perſonne 
qu'ils allojent bien vite en beſogne, qu'il cou- 
roit des bruits que le pretendu Vicomte Etoit . 
un aventurier, un homme de rien. Ces ſoup» 
cons ont été (5 circonſtancies, qu'en effet on a 
fait des informations & Von a appris des choſes 
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fi poſitives qu'on a remerci6 le faux Maillardiere, 
aujourd'hui la fable de la cour & de la ville. 

15 Mars 1778.  Jeudi, jour oh M. de Vol. 
taire avoit perdu toute ſa vivacice, M. le Com. 
te de Villevieille, un familier de la maiſon, un 
oblige du Philoſophe, par zele pour ſa — 
ne, & voulant le ranimer avec un remede vio- 
lent ſans doute, mais tel qu'il le jugeoit n&ces- 
ſaire, lui apporta des vers contre Irene. M. de 
Voltaire les lut & les lui rendit ſans dire mot, 
ſans annoncer aucune ſenſibilice; ce qui deplut 
aux ſpeCtateurs & les affligea, ils le dceidenene 
bien malade. 

Comme Madame la Marquiſe de Villette, 
aſſocice aujourd'hui a la celebrite de M. de 
Voltaire ſon Protecteur, joue un grand r6le & 
qu'il court beaucoup de relations fauſſes ſur fa 
naiſſance, ſa perſonne & ſon impatroniſation 
chez le vieillard de Ferney, il eſt bon de conſta · 
ter les details de cette anecdote d'une fagon 
certaine. | 

Madame de Villette, de Varicourt en ſon nom, 
eſt fille d'un Officier des Gardes du Corps, peu 
à Paiſe & ayant douze enfans. Il eEroit queſtion 
de faire Religieuſe cette jeune perſonne, dont 
la famille n'avoic aucun eſpoir de la marier, 
Mlle. de Varicourt, inſtruite de la bienfaiſance 
de M. de Voltaire, ſe ſervit de ſon eſprit pour 
lui 6crire une Lettre tres- bien tournèe, où elle 
ſe plaignoit de ſon facheux deſtin. Touche de 
cette Epitre il va trouver Madame Denis; il dit 
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qu'il Falloit arracher au Diable cette ame, qu'on 
pretendoit donner d Dieu, & il engagea ſa niece à 
propoſer à la famille de Mlle. de Varicourt de 
permettre que celle - ci vint paſſer quelque tems 
Ferney. La jeune perſonne. sy eſt ſi bien con- 
duite, qu'elle y a acquis le ſurnom de Belle & 
Bonne; ce qui a determine M. le Marquis de 
Villette 4 en faire la fortune en l pouſant. 
15 Mars 1778. Il n'y a pas longtems que M. 
de Voltaire, quoique malade, ſe mèloit encore 
de Vinterieur de ſon mEnage, Il Etoit queſtion 
dune couverture qu'il vouloit donner a fa gar- 
de. Le marchand, venu de loin, la laiſſoit à 
17 livres au Philoſophe, qui n' en offroit que 15. 
Celui · ci n'a pas voulu augmenter & a force le 
vendeur à ſe retirer, jurant comme un demon 
qu'on lui ait fait perdre ſa peine & ſon tems. 
Ces petits details, indignes d' etre rapportes dans 
tout autre cas, ſervent ici merveilleuſement à 
etablir le caractere conſtant de ce grand hom- 
me, mélange d'oppoſes fi inconcevables ! | 
Le lait d'anefſe n'ayant pas reuſſi le premier 
jour, il y a eu une conſultation de médecins, 
qui ont determine de le lui faire quitter. Il eſt 
moins mal, les crachats ne ſont plus que teints, 
mais l'abattement eſt toujours le meme. Ceſt 
Madame Denis qui veille uniquement au ſucces 
de la piece. II y a eu ſamedi une TEpEtition 
genérale, oh elle a preſide. 


M. de Voltaire, ſans doute par une fantaiſie 
de malade, vouloit que Fon mit ſur Vafficte 
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d annonce d' Irene, au lieu de ces mots ſacramen. 


taux: Les Comfdiens Frangois ordinaires. du Nui ; 
donneront... Le Tludtre Frangois donnera, &. 
Le Sr. Mole eſt venu vendredi de la part de fi 
troupe repreſenter au poëte que ce changement 
ne dependoit pas d'eux, mais il n'a pu tre ad. in 
mis en ſa preſence, & ſa niece S'eſt' charges de o 
lui faire entendre raiſon. EY . 
On Etoit curieux de voir comment M. de 0 
Voltaire, tres - mEcontent de l'ingratitude du de 
Comte de Morangies, pour la defenſe 'duquel Ja; 
11 &etoit ſi mal» adroitement compromis, rece. I 
vroit cet ancien client: on a ſu qu'il s'&oir pa 


_ preſente à la porte, mais n'avoit pas été admis, 
16 Mars 1778. Le Roi, craignant les ſuites 7 
de la vengeance que reſpiroĩt la Maiſon de Con- * 
dé & mème toutes les branches des Princes du 
ſang, avoit ordonné au Chevalier de Cruſſol, 
un des Capitaines des Gardes du Comte d Ar- 
tois, de ne pas le quitter, Ce Prince a enfin 
ſenti ſon tort; il a conſenti à faire a Madame la 
Ducheſſe de Bourbon une reparation convent 
ble, en declarant qu'il n'avoit jamais eu inten- 
tion de Pinſulter & qu'il ne la connoiſſoit point 
au Bal, Cette ſatisfact ion a eu lieu hier à Ver- 
ſailles, en preſence de toute la famille Royale 
d'une part, & des Princes du ſang de Fautte. 
Cet aveu Etoit d' autant plus humiliant, que 
C etoit chez Madame Jules de Polignac, la fs 
vorite de la keine, que le Comte d'Artois 80 
toit vante de l' inſulte, parce qu'il ſavoit bien 
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que S. M. n'aime pas Madame la Ducheſſe de 
Bourbon. 

17 Mars, La ſcene de reconciliation ne pou- 
vant avoir lieu a I'egard du Duc de Bourbon, 
ce Prince, dans Ventrevue à Verſailles, par un 
geſte d'appel a fait connoftre formellement ſon 
mecontentement au Comte d'Artois. Son Al- 
teſſe Royale geſt enfin rendue à Tavis de ſon 
Conſeil, & mème aux infinaations du Chevalier 
de Cruſſol, ſon Capitaine des Gardes, qui, en 
Jui annongant Vordre regu du Roi, de veiller & 
la garde de la perſonne de ſon Maitre & de ne 
pas le quitter d'un inſtant, ajouta..... Mais 
fi javois Phonneur d'ttre le Comte d' Artois, le 
Chevalier de Cruſſol ne ſeroit pas vingt - quatre 
heures mon Capitaine des Gardes. | 

Le dimanche ce Prince a fait ſavoir au Due 
de Bourbon, ou par une Lettre on par un tiers, 
qu'il ſe promeneroit le lundi matin au Bois de 
Boulogne. Le dernier s' eſt rendu des huit 
heures, mais le premier n'eſt arrive qu'à dix. 
Ils ſe ſont Ecartes, & ſeuls ils ont commence 
un combat en chemiſe, dont beaucoup de gens 
ont CtE tèmoins. Il a dure fix minutes, & ce- 
pendant avec tant d'Egalitse & dadreſſe, ſans 
doute, qu'il n'y a pas eu une goutte de ſang 
repandu. Alors le Chevalier de Cruſſol eſt in- 
tervenu & leur a ordonnè de la part du Roi de 
ſe ſeparer. Ils ſe ſont embraſſts : dans Vapres- 
midi M. le Comte d'Artois eſt venu voir Mada- 
me la Ducheſſe de Bourbon, 

Tome XI. H 
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Pendant Ie combat on avoit fermé les 
du Bois de Boulogne, mais il Etoit déjà rempli 
de monde. Le Duc de Chartres Etoit occup6 
a tracer un emplacement dans la plaine des Sa. 
blons pour une courſe, lorſqu'on le lui a appris, 
& M. le Duc d'Orleans faiſoit une repetition 
de comedie avec Madame de Monteſſon. 

Cette nouvelle. s'eſt bientòt r&pandue dans 
Paris. Madame la Ducheſſe de Bourbon, qui 
n*avoit regu perſonne juſques - là, & faiſoit pren- 
dre du Suiſſe par écrit, contre etiquette, tous 
les noms de ceux qui venoient, eſt ſortie de ſi 
retraite & S'eſt, montree à la Comedie Frangoi- 
ſe, oh tout le ſpectacle Ia applaudie avec des 
battemens de mains fi longs, fi genèraux & fi 
marquès, qu'elle en a verſe des larmes d'atten- 
driſſement. Un tel enthouſiaſme doit ſurtout 
s'attribuer au propos de cette Alteſſe au Noi, 
repandu dans le Public. On rapporte qu elle a 
dic a S. M., quelle demandoit moins une repara- 
tion comme Princeſſe, que comme Femme & 
Citoyenne, dont la plus infime devoit etre res- 
pectèe partout & principalement ſous le maſque. 

La Reine eſt venue avec Madame, quelques 
minutes apres. S. M. n'a: été applaudie que foi- 
blement, en comparaiſon de Madame de Bour- 
bon: on a ſgu que la Reine avoit declare ne 
vouloir pas ſe m&eler de la querelle. | 

Le Duc de Bourbon, & le Prince de Conde 
_ ſont arriv6s à leur tour pour recueillir les hom- 
mages du public. A peine ont - ils paru det- 


* 
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riere Madame la Ducheſſe'de Bourbon, que les 
battemens de mains ont recommencs plus for- 
tement, accompagnès d'exclamations de bravo! 


de braviſſimo ! qui” ont comble le pere & le fils. 


Monſieur a fait peu de ſenſation, & le Comte 


d' Artois, arrivè le dernier, n'a recueilli- que 


des battemens de mains de dEcence & dont le 
grand nombre, ne ann 7 du parterre, 
{embloit mendie. - 8 

La Reine a témoigné beaucoup d humeur 
pendant tout le ſpectaclee. 

La tragedie finie, M. le Duc de Bourbon 
geſt tranſportE à Opera qui - duroit encore. 
Les elaquemens, les bravs't les bravi/ſſemo ! ont 
repris a ce ſpectaele, & ont complette la ſatis- 
fition du Prinee, - 

M. le Due de Chartres ne s'eſt pas montre 
a la Comedie il craignoic de n'y pas jouer un 
deau role, Le public a été indigne d'apprendre 
que depuis l'a venture de ſa ſœur il efit continue 
2 vivre avec le Comte d' Artois dans la meme 
intimitè & qu'il ſe fe montre en public avec 
lui a la chaſſe, - - 

On a cara@6riſc les perſonnoges aſk 
fgurant dans cette grande ſcene, par les quatre 
vers ſuivans, hiſtoriques & ſans aucune poëſie: 


Bourbon ſe tait & ſe lamente; 
L*Epoux menace & ſe préſente; 
D' Artois ſe vante & puis mollit; 
De Cbartres rit & &avilit, 
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17 Mars 1778. Malgré les  Eloges * 

prodigues a M. de Voltaire par les journaliſtes 
& par ſes adulateurs a occaſion de ſa tragedie 
d' Irene, Vimpartialite veut qu'on aſſure que les 
deux premiers actes ont &t6 regus avec de fin- 
ceres applaudiſſemens & ſont en effet ſemes de 
beaux traits; mais que les trois derniers abſo - 
lument vuides ſont. glacials, II y a dans Fen» 
ſemble quelques ſcenes nobles, il y a des mor- 
ceaux de ſenſi bilite, mais rien de vraiment tra- 
gique, rien de cette Lloquence vigoureuſe, dont 
on trouve tant d' exemples dans Oedi pe, Alxire, 
Mahomet, &c. Quant au dialogue, il eſt lache, 
diffus, bavard & plein de repetitions. Les ca- 
racteres ſont ce qu'il y a de mieux. On les 
2 trouve aſſez bien frappés, vrais & ſoutenus; 
mais ils ne ſe dé veloppent gueres qu'en paroles, 
la piece étant preſque tout · à fait denute d ac- 
tion. En un mot, elle ne peut que groſſir le 
nombre des dernieres pieces mediocres de 
l'auteur. 

18 Mars, Les Comediens Italiens donnent 
demain la premiere repreſentation de la Rage 
d amour, Parodie de Roland, en un acte, en vers 
& en vaudevilles. 

19 Mars 1778. M. le Comte d' Artois eſt 
exile par le Roi à Choiſy, & M. le Duc de 
Eourbon a Chantilli. 

19 Mars. On a fait ſur la Confeſſion de M. 

de Voltaire une Epigramme aſſez gale, attri- 
bute 3 M. de la Louptiere. 
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On rëpand auſſi une Chanſon en treize cou- 
plets, ſur les treize Fees ſupprimtes, ol Von 
plaiſante avec une grande ir verence ſur les 
Saints, déjà fi maltraités par M. I' Archeveque. 
Les voici une & l'autre. 


Epigramme fur la Confeſſion de M. de Voltaire. 


Voltaire & L' Attaignant d'bumeur encor gentille, 
Au m@me Confeſſeur ont fait le meme aveu : 
En tel cas il importe peu 
Que ce ſoit à Gauthier (Y, que ce ſoit 1 Garguille: 
Mons Gauthier cependant nous-ſemble bien trouve ; 
L'honneur de deux cures ſemblables 
A bon droit 6toit reſerve 
Au Chapelain des Incurables. 


Chanſon ſur la Reforme des treize Fites : Air de la 
Madelaine ; ou Pour voir un peu comment a va. 


Je vais yous conter, chers amis, 
L'artiele du journal ct6leſte : 

Un ange en mes mains a remis, 
Ceſt un des anges les plus preſtes: 
I! eſt date du mercredi, 

It Pet jeudi, vint vendredi, 
Et me le donna ſamedi. 


Il me dit, j' arrive des cieux : 
Ah! c'eſt un bacchanal Enorme, 
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O L' Abbé Gauthier, le Confeſſeur de M. de Voltaire, a 
converti Abbé de L' Attaignant & eſt Chapelain des Incura- 


bles. 
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On voit mille ſeditieux | 
Au ſujet de cette Reforme. | - | , - 
Les Saints qui s'y trourent compris, 
Grands & petits | | « Big 
Font les Diables en Paradis. 


Chez le plus grand des Tout - puiſſans 
On vit douze Saints d'une bande, 
Suivis de milliers d' Innocent 


Faiſant tous la m&me demande: 


Mathias crie envain , Jeſus, | 
Par quel abus. + Bis. 
Paris Ne NOUS ſere-t-il plas? 


Las deux Facques vel! parler 6 
La rage leur ferme la bouche: 

Ils ne peuvent que brédouiller: 
Apreès un ſilence farouche, 
As fort reduits à bégayer, 


A ſupplier, > . 
Qu'on change le Calendrier. 


Lanrent ſur fon gril attache 

Gemit d' un fi triſte ſalaire., 
Bartbelemy tout Ecorche * 
Vaudrojt que ce fit à refaire: 

Il jure en jettant les hauts cris, 
Qu'z pareil prix . Bu. 
Il ny fera jamais repris. | 


Que Ion me chomme, dit Matthieu , 
Ou pour les humains je ne bouge : 


Saint Micbel crie au Fils de Dieu, 


Je veux qu'on me recrive en rouge, 


(15). 


Moi uf pietinois ſur Satan: — 
Monſieur Saint Fean . D. 
A bien ſa fete une fois l'an, 


Philippe & Fudas en courroux, 
Coadjuteurs en ſurvivance, 

N'en ſont. plus humbles ni plus doux , 
Etalent autant d'arrogance. 

Chriſtophe , le moins deſolè, 


Dit efoufls . Bit. 
Je ne ſerai point perſiMe. 
De Monſeigneur pauvre Patron, 


Gros butor, infame faux frere, 
Penſes - tu voir longtems ton nom 
Subſiſter en gros earactere? 

Seras exclus „. 
Repliquent mutins en chorus. 


Faiſons mieux, ne ſouffrons jamais 
Que nos noms ſoient en jours ouvrables ; 
On nous prendroit pour des benets, 
Nous devons etre inebranlables : 

Chers confreres, pour ſeul TIN 
Tenons nous bien p Bis. 
Et nous pourrons ne perdre nen. 


Dans ce tems VEternel entra: 
Il demande, qui vous defole ? 
On eroiroit Etre 2 POp&ra, 
On rentend pas une parole: 
Au lieu de Saints je vois des Fous, 
Mais qu'avez - vous . Bis. 
Pour troubler la paix de chez nous? 
H 4 
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de tant d' hommes cElebres & immortaliſes dans 
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Simon com mence à perorer, 

Et ſe plaint que Beaumont Vabhorre 
On entend Marcel murmurer, 

Martin veut qu'on le deshonore ; * 

Un autre accourt tout effare, 

C'eſt Saint Andre „ . 0 Bis, 
Jurant comme un deſeſpere. 


Saint Thomas dit, ſans me vanter, 
Je crois en bien valoir un autre; 
Monſieur Saint Denis va reſter 
Parce qu'il fait le bon Apòôtre; 

Ce Saint, quoique décapité, 
En verite 54 „ Bis, 
Eſt le Saint le plus em@te. 
Paix! répond la Divinité, 
Ou je vous enverrai tous paltre; 
Paree que vous avez été, 

Vous pretendez donc toujours @tre? 
Rien'n'eſt de toute Eternite, 

La vanite d a Bis. 
Sied mal avec la ſainteté. 


20 Mars 1778. M. de Voltaire $'Etant ex- 
cede de travail le dimanche, où il avoit travaille 
douze heures ſans interruption , eut une fort 
mauvaiſe nuit, & toutes les louanges que ſes 
adulateurs lui prodiguerent au retour de la co- 
m6&die, ne purent calmer ſon ficheux état. II 
pouvoit 8&'appliquer cette fameuſe ſentence d'un 
Pere de VEgliſe ſur la futilité des reputations 


ce 


(17) 
oe bas monde, lorſqu'ils brulent en enfers Lau- 
dantur ubi non ſunt, Cruciantur ubi ſunt. La- 
necdote, qui Tauroit fait treſſaillir de joie gl 
n'eut pas EtE ſi ſouffrant, c'Etoit le ſpectacle de 
la Reine, le crayon à la main, ſemblant écrire 
les plus beaux vers de la piece. 'On geſt imagine 
que c*Etojent ſurtout ceux relatifs a Dieu & à la 
Religion, dont le poëte parle avec beaucoup 
d'edification; ce qui fit Scrier un plaifant: on 
yoit bien qu'il a été d confeſſe! Quoi qu'il en 
ſoit, on a preſume que S. M. vouloit les citer 
au Roi, pour juſtifier ſur ſes vrais ſentimens 
ce coryphee de la Philoſophie, fi decric par 
les Prètres, ſi redoutable au Clergs. - 

Le wardi & le mercredi le Philoſophe n'a pas 
«6 encore bien: on a refuſe tout le monde, 
mime le Directeur general des finances, qui 
s*toir derobe un moment a ſes importantes oc- 
cupations pour le vifiter, m&me M. le Camte 
d' Argental, ſon ami de 50 ans, ſon confident, 
ſon maftre en politique, dont la converſation 
avoit juſques - IA charmè le malade. | 

A la fin de la ſeconde reprefentation d' Irene, 
le Parterre demanda des nouvelles du Pozte, _ © 
I Acteur qui annongoit, donna des paroles con- 
ſolantes. | 

Le jendi, M. de Voltaire eſt reſfuſcit6 pour 
k troifieme fois; il a regu du monde, entrau- 
tres le Duc de Praſting il a achete des chevaux 
& parle de fe promener. Il eſt comme les ma- 
nus, qui pendant la temp&e promettent de ne 
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plus quitter le port & ſe rembarquent bientd; 
apres: il ne ſonge plus à partir, & à peine } 
s'arracher a ce pays · ei, ſurtout au moment oh 
Fon Pembaume plus fortement que jamais de 
Fencens le plus flatteur, où Von lui fait accroi- 
re que fa tragedie reſtera au theatre & fen 
Epoque. x Ul 299553 

20 Mars 1778. Le Dofteyr Franklin affecte 
de ſe montrer de plus en plus. Il eſt venu mer- 
credi au concert des amateurs, & y à &t6 ap- 
plaudi a tout rompre. 1 

20 Mars 1778. On parle beaucoup d'un 
Voyage pittoreſque de toute la Grece, que ſe pro- 
poſe de donner M. le Marquis de Gouffier, 
jeune Seigneur paſſionn6 pour les Arts. Cette 
Collect ion fera tres-bien le Pendant du Voyage 
pit tore ſgue d Italie du Sr, de la Borde. 

21 Mars. Les Francs - Magons remis en vi- 
gueur depuis quelques anntes, & ſurtout illus- 
tres par la perſecution de Naples, jouent au- 
jourd' hui un r61e conſiderable en France & ſe 
font ſignalés dans les divers éèvenemens patrioti- 
ques. Entre les Loges de cette Capitale, celle 
des Neuf Seurs tient un rang diſtinguè: comme 
elle eft ſurtout compoſte de Gens de Lettres, 
que le Marquis de Villette eſt Frane - Magen & 
que M. de Vokaire Veſt auſſi, dans une aſſem- 
blee tenne le 10 de oe mois un des membtes 
(M. de la Diamerie) à ptopoſe de boire 4 
fanté du vieux malade & a-chance des coupkn 
de fa compoſition en ſon honneur. Enſuite il 3 


.Du_o 1 r ac ann 


=” 6&3 = 1 mo wa mk rf am kw oo» 


9 
f 


3 


SS wwe FF EW 


a nn £94 2A. / . 


(1793 


arété de lui faire une députation pour le fei- 


citer ſur ſon retour à Paris & lui témoiguer 
P'intèrèt que la Loge prenoic 4 ſa conſervation. 
Juſqu'2 preſent le Philoſophe navoit pu f'ad- 
mettre; enfin le jour eſt pris pour aujourd'hui 
21, & comme ce n'eſt qu'une tournure, afin de 
voir, de contempler a Vaiſe cet homme extraor- 
dinaire, la deputation doit @tre de 30 Freres. 
22 Mars 1778. Comme M. le Duc de Char- 
tres à jouè un fort vilain r6le dans L'affaire des 
Princes, on a dit qu'il n'y avoir que lui qui fut 
ſorti bleſſè du combat. On attribue à ſon am 
bition la neutralitè qu'il a garde. Son deſir de 
figurer dans la Marine lui a fait ſacrifier les in- 
terets de fa ſœur. Il diſoit pour s“ excuſer, que 
Madame la Dacheſſe de Bourbon n'ëtoit ni fa 


file ni ſa femme, & c'eft ſur ce propos qu'il 


a 6:6 refuſe au Palais Bourbon lorſquil eſt venu 
la voir. Ses courtiſans prètendent que le Roi 
[avoit pris de ne pas difcontinuer de vivre en 


| intimit6 avec le Comte d' Artois, afin de le ra- 


mener à la raifon, à l'ordre & aux proctdes 
nccefſaires, $. M. craignoir de fe oompromettre 
en haranguant fon frere & que la vivaciteè de 
cette Alteſſe Royale ne l'obligeat de la punir 
plus ſeverement. Le Monarque attendoit. da- 
vantage des bons offices du compagnon de plaj. 
firs du Comte d' Artois. Le Public , qui ric fait 
point toutes ces anecdotes particulieres . à Jugs 
le Duc de Chartres & Va blame ouverrement. 
Eaſorte qu'il faudra quelque tems pour que ce 
H 6 
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Prince regagne ſon affection. hs 
24 Mars. La Rage d'amour eſt d'un M. 905 


vigny, auteur de pluſieurs ouvrages du mime 
genre. .Celui - ci eſt très - médiocre. 

24 Mars 1778. Lundi 16, jour de la pre- 
miere repreſentation d Irene, pendant qu'on 
jouoit cette Tragedie, des le ſecond ate un 
meſſager fut de putè de la Comedie pour annon- 
cer a M. de Voltaire la faveur qu'elle prenoit: 
apres le 4eme un ſecond vint avec ordre de 


pallier le froid preſque gEnEral dont on avoit 


regu le ge. & lege. A la fin du 5e, M. Du- 
puy, le mari de Mlle. Corneille, fut le premier 
a lui appprendre qu' Irene avoit eu un ſuccts 
complet. 

Un ami entre enſuite trouva M. de Voltaire 
au lit, Ecrivant, enflè des Eloges qu'il venoit 
de recevoir & mettant en ordre ſa ſeconde tra- 
gedie d' Agathocle, pour la faire jouer tout de 
ſuite. Le Philoſophe affecta d'abord un grand 
flegme; il ne repondit au complimenteur autre 
choſe, ſinon: „ ce que vous me dites me conſole, 
„ mais ne me gufrit pas,” Cependant il voulut 
ſavoir quels endroits, quelles tirades , quels vers 
avoient fait le plus d'effet, & ſur ce qu'on lui 


cita les morceaux contre le Clergs comme ayant 


été fort applaudis, il fut enchanté de ſavoit 
qu'ils compenſerojent la facheuſe impreſſion que 
ſa confeſſion avoit produite dans le public. 
Les jours ſuivans plus de go Cordons - blem 
Etant venus ſe faire Ecrire chez lui pour le feli- 
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citcr, l'illuſion du ſucces ne put que 8'accro?- 
tre, & ce qui y mit le comble, ce fut la depu- 
tation du jeudi 19 de FAeademie Francoiſe, 
pour l'aſſurer de la part que la Compagnie pre- 
noit 2 ſon triomphe. Le Potte ſortira d' autant 
moins de cette agrèable erreur, que pour ne 
pas la troubler les Journaliſtes ont regu defenſes 
de parler de lui & de ſa tragedie, a moins que 
ce ne ſoit pour louer. | | 

Depuis ce tems M. de Voltaire ne reve que 
tragedie. Outre ſon Agathocle, on aſſure qu'il 
en a entrepris une troifieme, & qu'il ne veut 
plus m&me 8'occuper que de ce genre de travail. 
11 a charge ſes Emiſſaires de rEpandre dans le pu- 
blic ſa ſatisfaction, de Vaſſurer de toute ſa re- 
connoiſſance & de ſa diſpoſition ſincere à venir 


lui- mème faire ſes remerciemens au Parterre, 


des que ſa ſante le lui permettra. 

24 Mars 1778. Les plaidoieries commen - 
cent 4 s'avancer dans Vatfaire du Sr. Damade 
contre les freres Queyſſat, qu'on a annoncte & 
qui attire tout Paris au Palais. Il paroft un pre- 
mier Memoire pour le Sr. Damade Belair, ci. 
devant Negociant d Bourdeaux, contre les Srs. 
Chevalier de Queyſat, Chef d Eſcadron du Regis 
ment de Chartres , Froidefont & Filhol de Queys- 
ſat, Capitaines riformes au Regiment provincial de 
Marmande. | 

[1 eſt de Me. Elie de Beaumont, & died in- 
ferieur au plaidoyer de Me. Target dans la 
meme cauſe, II n'approche pas de celui d'un | 
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M. Jamme, Avocat au Parlement de Toulouſe, 
dont le Factum dans ce proces eſt un des mieux 
faits entre tout ce qu'on a vu en pareil gente. 

25 Mars 1778. Les Remontrances. du Parle. 
ment de Paris , preſenttes au Roi en Feyrier 111g, 
fur T Arret du Conſeil, du 2 Novembre precident, 
concernant les Vingtiemes , ſont imprimtes, 
avec la Reponſe du Roi, & Von eſt oblige de 
convenir de plus en plus qu'elles ne rEpondent 
point ni a la majeſtE du tribunal ni à la grande 
idèe que Ton avoic de eloquence du redacteur, 
On voit cependant que la matiere ne manquoit 
pas au fond; que la multitude Enorme des abus 
en cette perception, que les grands principes 
meconnus, attaques, violes, fourniſfoient aux 
Magiſtrats de quoi deployer une vigueur, une 
Energie, une chaleur, qu'on trouve dans beau- 
coup d'autres Ecrits ſemblables ſur des impdts 
qui ne ſont pas d'une importance auſſi grande, 
qui n'intèreſſent pas auſſi eſſentiellement, auſſi 
gentralement la Nation. Pourquoi done ces 
Remontrances ſont - elles fi mal faites? C'eſt 
qu'il n'y a plus de nerf dans cette Compagnie; 
c'eſt qu' encore abaſourdie du coup de maſſue 
qu'elle a regu par le Chancelier Maupeou, elle 
noſe plus que tracaſſer, intrigurr, & que ſes 
demarches purement politiques & le reſultat 
feulement de la fermentation occaſionnee par 
quelques ambitieux , ne ſont nullement dirigees 
par ce vrai patriotiſme qui en devroit cre 
Fame, 


| 
1 
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25 Mars 1778. M. de Voltaire, ranime par 
ſon amour - propre exaltè au plus haut degré, 
s' elt trouv6 en Etat de monter en voiture le {a+ 
medi: il geſt promenè dans Paris, ſous pretex- 
te d'aller voir la Place de Louis X; & les 
chevaux allant au pas, il & Ete ſuivi de tout le 
peuple & de beaucoup de curieux; ce qui lui 
formoit un cortege & une ſorte de triomphe. 

Rentré chez lui, il a requ une dEputation de 
la Loge des Nerf Seurs ; elle s ctoit rendue à 
pied au nombre d' environ 40 membres, ſuivis 
de pluſieurs carroſſes appartenans à quelques 
Franc - Magons. C'eſt M. de la Lande, le J. 
nerable, qui porteit la parole. Ces Meſſieurs 
ſont tombes dans une veine heureuſe: le Vieil- 
lard étoit frais, gaillard; le grand air l'avoit 
fortifi6, II a paru tres» aimable a Paſſemblee. 
Ne ſe reſſouvenant plus des formules, il a af- 
fete de n'avoir jamais ëtéè Frere, & il a 6&6 
inſcrit de nouveau; il a ſigne ſur le champ les 
conſtitutions & a promis d'aller en Loge. M. de 
11 Lande lui ayant nommè ſucceſſivement les 
Freres qui pouvoient en Etre connus, il a dit à 
chacun des choſes obligeantes, relatives aux 
actions ou aux e propres: 2 les carac- 
rien 603; 

Lapres » midi rhumeur eſt revenue: i butt 
1 de louer un appartement voiſin, il n'a 
pas eu de ceſſe que Madame Denis weit fait 
retirer {a parole. Il a trouvè auſſi que {a gar - 
de Etoit trop jeune; il a dit qu'il avoir de la 
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(14) 
pudeur ; qu'en mettant ſes culottes & les Otant, 
il pouvoit faire voir bien des choſes qu'on ne 


devoit pas montrer à une Agnes de cet àge; il 
en a voulu une canonique, & il a aujourd'hui 


une garde de quarante ans. 


Le dimanche il a eu un leger mouvement de 
fievre. Le lundi il veſt plaint de ſa ſtrangurie, 
c*eſt-2-dire d'une difficulte d'uriner , qui a dure 
le mardi; ib y avoit meme de l'enflure; mais 
tout cela n'inquiete plus, par la facilite mer. 
veilleuſe avec laquelle il ſe tire des accidens les 
plus graves. 

26 Mars 1778. Le Maréchal Due de Richs- 
lieu revient de nouveau ſur la ſcene. TI faut 
ſe rappeller la ſucceſſion d une Madame de 
Gaya qui, Van paſſe, Pa inſtituè ſon Legatai- 
re univerſel. On revient contre cet acte, & 
ii paroſt: Precis ſur le Proviſoire pour le Sr. 
Fean Charles Dupre Ecuyer, Mineur , proctdant 
ſous Tautorite du Sr. Tabuſſe, Marchand Bourre- 
lier, fon Oncle & ſon Tuteur, contre Monſieur le 
Martchal Duc de Richelieu, Pair de France. 

Cet Ecrit eſt de Me. Boucher, Procureur ay 
Parlement, perfonnage lettré, érudit, qui 2 
d&ja donnè un Eſſai de traduction de Tacite, & 
ne peut s' empècher de eiter partout cet hiſto- 
rien dont il eſt plein. Il en a tirè une Epigra- 
phe pour ſon MEmoire: Neque hereditatem cujur 
quam adiit (Ceſar) niſi quam amicitid meruiſſet, 


ignotos & aliis infenſos eo que FO m 


pantes procul arcebat. 


— 
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11 eſt fort recherche à raiſon du perſonnage 
attaque, & à raiſon de la piece plaiſante & 
odieuſe contre laquelle on revient, & ſurtout 
4 raiſon de la ſingularitè du defenſeur qui, avec 
beaucoup de lumieres, de Connoiſſances, de 
ſavoir & de logique, a Part merveilleux de ren- 
dre ridicules toutes les cauſes qu'il entreprend. 
27 Mars 1778. M. le Comte C'Artois & M. 
le Duc de Bourbon ont paru mardi au lever du 
Roi. Le premier eſt retournè a Choiſi, ou etoic 
reſtke malade Madame la Comteſſe d' Artois. 
Le ſecond s'eſt montre le ſoir à VOpera, & 
a été applaudi a tout rompre, ſurtout par les 
femmes, | 4 > j 
27 Mars, II paroft un Arrtt du Conſeil, en 
date du 27 Février, portant Reglement pour 
Academie Royale de muſique. Le Roi, en y 
donnant la conceſſion & Ventrepriſe de YOpera 
a M. de Viſmes du Valgai, en meme tems 
itztue ſur les droits, prerogatives & pouvoirs 
qu'elle entend devoir &tre exerees par cet Entre- 
preneur ſur les ſujets attachés à ce ſpectacle. 
Le detail contient 12 pages in · 40. | 
27 Mars 1778. Mrs. de Bellegarde & de 
Monthieu, après avoir triomphè tant au Con- 
eil qu'au Parlement de Nancy des accuſations 
portees contre eux, ont demands & obtenu 
qu'un imprimè portant pour titre: Conſiderations 
ſur la riforme des armer, jugte au Conſeil de guer- 
re aſſemble d l'Htel royal des Invalider, ſera ſup- 
prime comme injurieux, faux, calomnieux & 
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186) 
diſfamatoĩre. En conſequence, Arrit du Con. 


Neil du 6 Mars conforme. Ils ſe reſervent en 


eo facultè de rendre plainte contre les au- 
teurs & inftigateurs dudit Libelle, diftribureurs 
& oolporteurs d' icelui, & a conclure contre eur 
en telle rEparation,, dommages & interdcs qu'il 
appartiendra, & à requerir la jonction du mi- 
niſtere public pour la vindicte publique. Tout 
le monde fait que cet Ecrit contre lequel ils 16& 
clament, eft de M. le Marais vo Gagan, 
leur adverſaire acharne. 

Le ſingulier c'eſt, qu'il y a environ un an ce 
dernier avoit auſſi obtenu un Arrèt du Conſeil 
qui ſupprimoit les Lettres de Madame de Bel 
legarde, 4 peu . pres par les m&mes motifs, 

28 Mars 1778. M. de Voltaire s'eſt habille 
jeudi pour la premiere fois depuis ſon ſ6jour 
ici, & a fait toilette entiere. II avoir un habit 
rouge double d'hermine, une grande perruque l 
la Louis XIV, noire, ſans poudre , & dans l. 
quelle ſa figure amaigrie Etoit tellement enterree, 
qu'on ne decouvroit que ſes deux yeux, bri- 
lans comme des efcarbogcles. Sa tete <toit 
ſurmontèe d'un bonnet quarre rouge, en for- 
me de couronne, qui ne ſembloit que pole, 
Il avoit à la main une petite canne & bec- de 
corbin, & le public de Paris, qui n'eſt point 
accoutume à le voir dans cet accoutrement , 1 


beaucoup ri. Ce perſonnage fingulier en tout, 


ne veut ſans doute avoir rien de commun #e* 
la ſeciete ordinaire. 
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[1 ennonce toujours qu'il ira inceffamment A la 
Comedie & il differe par une eſpece de char- 
lntanerie tres - utile aux Comediens & au ſuccts 
de ſa piece, qui, par ce moyen, eſt cburue 
zvec la meme avidite que le premier jour. Ses 
bniſſaires ſe repandent dans la foule & ſement 
adroitement le bruic & chaque repreſentation que 
Auteur pourroit bien ſurprendre oe jour - 1a 
lafſemblee. C'eſt ainſi quꝰ aujourdhui les cours 
des Tuilleries Etokent encore pleines de group- 
pes de curieux. a. 

La gaietè de ce vieillard intariſſable eſt reve- 
me & les bons mots recommencent à couler. 

L'autre jour Madame de la Villemenue, vieil- 
le coquette qui defire encore plaire, a voulu 
eſayer ſes charmes ſurannès ſur le Philoſophe; 
elle eſt preſentee à lui dans tout Ton ętalage, 
& prenant occaſion de quelque phraſe galante 
qu'il lui diſoit & de quelques regards qu'il jet- 
toit en mEme tems ſur fa gorge fort dEcouver- 
te: „comment, $'Ecria-t-elle , Monſieur de Vol- 
» faire, eſt-ce que vous ſongeriez encore à ces 
„ petits coquins- AA? — Petits coquins , re- 
» prend avec vivacitè le malin vieillard , petits 
1 _ Madame; ce ſont bien de grands pen- 
„ dards ” 2 

Aujourd' hui, pendant qu'on attendoit a la Co- 
medie M. de Voltaire, 71 étoit à parler politi- 
qe avec l'Ex · Miniſtre Turgot, & eſt reſt 
longtems en conference avec lui. 

M. le Comte d Artois, dupe comme les au · 
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tres de l'arrivẽe de Vauteur a la Comedie, y 
eſt reſt6 une petite demi · heure, & s' en eſt al 
quand il a perdu Veſpoir de I'y voir. 

29 Mars 1778. Le Sr. Goupil, Inſpectem 
de Police pour la Librairie, a Ete arrete ſecret. 
tement, il y a pres d'un mois, & conduit |; 
Baſtille; on dit ſa femme à Vincennes. Leu 
detention, très- ignorèe juſqu'a preſent , ne trat- 
ſpire que depuis peu. On Vattribue à differen. 
tes cauſes, La plus ſire & la plus apparente, 
Ceſt qu'ils faiſoĩent commerce des livres que |: 
mari ſaifiſſoit. On accuſe en outre celui ci, 
de profiter du trouble de ceux qu'il arretoit, dy 
deſordre qui $'enſuivoit dans leur domicile & 
de Vinquifition que ſa charge Vautoriſoit de fai- 
re, pour voler For, Vargent, les bijoux & le 
effets des dEtenus., | 

30 Mars. Avant-hier il y a eu chez Made 
me de Monteſſon une repetition , en tout ſem- 
blable a la repreſentation d'une Piece attribute 
a cette Dame, ayant pour titre: I Amant roma 
neſque , en Cinq actes & en proſe, & d'un Ope- 
ra · comique en trois actes, dont les paroles 
ſont d'un M. d' Hele, Anglois, & la muſique de 
Gretry: c'eſt le Fugement de Midas. Outre beau- 
coup d&Abbes qui y ont affiſte, il y avoit en 
effet, ſuivant la coutume, des Archeveques & 
EvEques, au nombre de douze. Ces Prelats y 
ſont venus avec la meme aiſance, la meme indif- 
ference , que s' ils fuſſent entrès dans le Sanctuai- 
re pour y officier. Ils entouroient M. le Duc 


(19) 
Orléans, & l'un d'eux a prete ſon manteau 
pour Midas. Cet exemple autoriſe M. le Duc 
de Penthievre, malgre ſa devotion, à ne pas 
re, i ranquer un de ces ſpectacles. Quoiqu'il y ait 
"WW cuclques gravelures dans la ſeconde piece, Nog- 
en eigneurs ont fait bonne contenance & n'ont 
- Point 6&te dèconcertes. 75 
30 Mars 1778. Le premier cahier du Journal 
de Bouillon de cette annèe eſt toujours arrete, 


. par la complaiſance aveugle de M. le Garde des 
6, Sceaux envers Madame de la Ferte-Imbault, la 


fille de Madame Geoffrin, $'obſtinant à le faire 
proſcrire, parce qu'on y rend compte des Elo- 
ges de cette Dame, dont on a parle. Comme 
cet extrait contient pres d'une feuille d'impres- 
fon, M. Rouſſeau a peine à le changer. C'eſt 
encore indecis ; les autres parties arri vent regu» 
lerement. 

30 Mars 1778. On court de plus en plus aux 
plaidoyers de Vaffaire de M. Damade. Le Pre- 
mier Preſident, outre les billets pour les lan- 
ternes, eſt obligé d'en delivrer pour les hauts 
ſieges vacans à ces audiences, On y comptoit 
ſamedi environ 200 femmes de qualitè & au- 
tant de gens de la cour. C'eſt Me. Gerbier qui a 
replique pour Mrs. de Queyſſat, & malgre tout 
lon talent il n'a pu ſe faire applaudir. 

On commence à plaider la cauſe du Sr. Peixot- 
to, Banquier. Aucun bon Avocat n'ayant vou- 
lu defendre le mari, il a &te oblige d'en prendre 
un d6ceſtable, & malgre Vincerer de Vaftaire, Ja 
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ſalle eſt vuide. Il n'en ſera pas de meme, fans 
doute, lor ſque le detendeur de la femme plaidens 

gi Mars. L' Amant romane ſque eſt une piece 
qui en vaut cent autres qu'on: extcute & la co- 
medie Frangoiſe. Quelque bizarres qu'en ſoient 
les incidens, le earactere principal une fois ad. 
mis (& ce caractere, qui n'eſt plus dans nos 
meurs, étoit commun dans l'ancienne Chevale. 
rie,, ) ils en decoulenc naturellement. La fable 
eſt conſtituèe de ſorte que, neceſſairement fon- 
. dee ſur lui, elle &eeroule avec lui. Il produit 
plufieurs ſcenes, & ſurtout deux dans le: ſecond 
acte d'un excellent comique, très-gaies, & qui 
contraſtent avee les autres, tenant beaucoup 
du larmoyant. Un; r6le- de Gouverneur, très- 
naturel & cauſtique, jette du piquant en: plus 
ſieurs endroits & releve ce que le reſte auroit 
de trop langoureux. Il y a beaucoup dart dans 
cet ouvrage: il y regne une grande intelligence 
du th&itre;, Vintrigue en eſt ſimple; la marche 
ne S' arrète point; l'intèrèt croſt d'ate en ate, 
& le denouement eſt tout.- à · fait ſatisfaiſant. 

Le jeu repond à la piece. Elle eſt executce 
par Madame de Monteſſon, des femmes & des 
hommes de ſa cour, repreſentant avec beaucoup 
d'aiſance, de nobleſſe & d'enſemble. Le role 
de la premiere eſt un peu jeune pour elle, mais 
comme il eſt ſerieux & pathetique, & que cette 
Actrice a beaucoup de ſenſibilice, ce defaut ell 
moins remarquable, 


L'Opera- comique eſt charmant: c'eſt une al- 
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16gorie tirée de la fable & adaptee aux querel- 
les qu'excitent en ce moment les diverfes mu- 
ſiques. Le Fugement de Midas, qui eſt fon 


titre, indique aſſez quel en peut @tre le fond. 


Du reſte, il eſt très-gai. Madame de Montes- 
ſon a rgparu encore dans execution, auſſi par- 
faite dans ſon genre que celle de la premiere 
piece. Comme celle - ci doit Etre donnèe aux 
aliens après pdques, on aura occafion d'y re- 
venir, d' autant mieux qu'il y a a parier qu'elle 
aura le plus grand ſuccès. La Muſique eſt de- 
licieuſe & pleine de caracteres. 

31 Mars 1778. Une ſcene aſſez plaiſante s' eſt 
paſſee avant - hier aux Champs Elyſees, ou pltt- 
tdt a la Place de Louis XV, au ſujet de M. 
de Voltaire. Un charlatan y Etoit , cherchant à 
vendre de petits livrets, oh il enſeignoit des ſe» 
crets de tours de cartes: „ En voici un, diſoit- 
„il, Meſſieurs, que j'ai appris a Ferney, de 
„ ce grand homme qui fait tant de bruit ici, de 
„ce fameux Voltaire, notre Maitre d tous!“ 
Quelques gens ſenſes, qui par haſard entendoient 
le charlatan, trouverent Veloge tres-Epigramma- 
tique, ſe mirent à beaucoup rire & Font rapporte. 

ler. Avril. M. de Voltaire, decide a jouir 
du triomphe qu'on lui promettoit depuis long- 
tems, eſt monte lundi dans ſon carroſſe couleur 
dazur, parſeme d'Etoiles, peinture bizarre, qui 
a fait dire à un plaiſant que c'etoit le char de 
Fempyree. II geſt rendu ainſi d'abord a PAca- 
demie Frangoiſe, qui tenoit ce jour- 1a ſon as- 
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ſemblee particuliere. Elle Etoit commits de 
vingt · deux Membres. Aucun des Prelats, ou 

Abbes, ou Membres du Corps Reeleſiaſtique, 
ſes confreres, n'avoit voulu s'y trouver ni ad- 


herer aux deliberations extraordinaires qu'on ſe 


propoſoit. 

Les ſeuls Abbes de Boiſemont & Millot ſe fone 
detaches des autres; Pun comme un rout de 
la cour, n'ayant que Pexterieur de ſon état; Vau- 
tre comme un cuiſtre, n'ayant aucune grace d 
eſperer, ſoit de la cour, ſoit de 1egliſe. 

L'Academie eſt allèe au devant de M. de Vol. 
taire pour le recevoir. II a étè conduit au ſiege 
du Directeur, que cet Officier & l' Académie 
Font priè d'accepter. On avoit place ſon por- 
trait au deſſus de ſon fauteuil, La Compagnie, 
ſans tirer au ſort ſuivant Puſage, a commence 
ſon travail en le nommant, par acclamation, 
Directeur du trimeſtre d' Avril. Le vieillard 


étant en train, alloit cauſer beaucoup, lors. 


qu'on lui a dit qu'on s' intèreſſoit trop à ſa ſante 
pour Vecouter, qu'on vouloit le réduire au (- 
lence. En effet, M. d'Alembert a rempli la 
ſeance par la lecture de “Eloge de Despreaur, 
dont il avoit dèjà fait part dans une c&remonie 
publique, & où il avoit inſere des choſes flat» 
teuſes pour le Philoſophe preſent. 

M. de Voltaire a deſire monter enſuite chez 
le Secretaire de I Academie , dont le logement 
eſt au · deſſus. Il eſt reſtE quelque tems chez 


lui, & eſt enfin mis en route pour ſe * 
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2 la Comedie Frangoiſe. La cour, quelque vaſte 
qu'elle ſoit, Ctoit remplie de monde qui atten- 
doit. Des. que ſa voiture unique a paru, on 
geſt Ecri62- „ le voila!” Les Savoyards, les 
marchandes de pommes, toute la canaille du 
quartier , SEtoient rendus - Ia, & les acclamz- 
tions: vive Voltaire] ont retenti pour ne plus 
fair, Le Marquis de Villette, arrivé d'avan- 
ce, eſt venu prendre à la deſcente de ſon car- 
roſſe, dans lequel il 6toit avec le Procureur 
Clauſe. Tous deux lui ont donné le bras & 
| ont eu peine à Parracher. de la foule. A ſon 
| entree à la Comedie un monde plus Elegant & 
| ſaiſi du veritable enthouſiaſme du genie 1a en · 
| touré; les femmes ſurtout ſe jettoient ſur ſon 
; pallage & Far arrètoient, aſin de le mieux contem- 
; pler. On en a vu s'empreſſer à coucher ſes v6- 
; temens, & quelques - unes arracher du poil de 
| ſa fourrure. M. le Duc de Chartres, n'oſant 
| wancer de trop pres, quoique de loin, n'a pas 
þ montre moins de curioſitè que les autres. 
Le Saint, ou plut6t le Dieu du jour, devoit 
a occuper la loge des Gentilshommes de la cham- 
bre, en face de celle du Comte d' Artois. Ma. 
e dame Denis & Madame de Villette étoient deja 
fo placees, & le Parterre Etoit dans des convulſions - 
de joie, attendant le moment oh le Poëte pa- 
7 roſtroit, On n'a pas eu de ceſſe qu'il ne ſe ft 
it mis au premier rang auprès des Dames. Alors 
2 on a crié: la Couronne! & le Comè dien Briſard 
re 
2 


eſt veuu la lui mettre ſur la tete: Ah! Dieu, 
Tone XI. I 
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vous voulez donc me faire mourir! $eſt Ecri6 M. 
de Voltaire, pleurant de joie & ſe refuſant à 
cet honneur. II a pris cette couronne à la main 
& Va preſentte à Belle & Bonne, Celle-ci dis. 
putoit, lorſque le Prince de Beauveau ſaiſiſſant 
le laurier, Ta remis ſur la t&te du Sophocle, 
qui n'a pu reſiſter cette fois, | 
On a joue la piece, plus applaudie que de 
 coutume, mais pas autant qu'il Vauroie fallu 
pour repondre à ce triomphe. Cependant les 
Comediens Etoient fort intrigues de ce qu'il 
ferojient, & pendant quiils deliberoient , la tra- 
gedie a fini, la toile eſt tombèe & le tumulte 
du Parterre Etoit extreme, lorſqu'elle s eſt rele- 
vee, & Von a vu un ſpectacle pareil à celui de 
la Centenaire. Le buſte de M. de Voltaire, 
place depuis peu dans le foyer de la Comédie 
Francoiſe, avoit Et6 apporte au thefitre & Eleve 
ſur un piedeſtal: tous les Comediens Pentou- 
roient en demi · cercle, des palmes & des guir- 
landes à la main. Une Couronne Etoit déjd ſur 
le buſte; le bruit des fanfares, des tambours, 
des trompettes avoit annonce la ceremonie, & 
Madame Veſtris tenoit un papier, qu'on a {cu 
bientòt Etre des vers que venoit de compoſer 
M. le Marquis de Saint - Marc. Elle les a dé. 
clamès avec une emphaſe proportionnèe à ler- 
travagance de la ſcene. Les voici: 
Aux yeux de Paris enchanté, 

Recois en ce jour un hommage, 

Que confirmera d'àge en age 

La (Evere poſterite, | 


% «© Vw © & vw « 40. > 4... - th. RR hh} oa. ic © 


(195) 


Non, tu n'as pas beſoin d'atteindre au noir rivage 
Pour jouir des honneurs de Vimmortalite; ; 


Voltaire, recois la couronne 
Que Pon vient de te preſenter; 


II eſt beau de la meriter, 
Quand c'eſt la France qui la donne! 


On a erié bis, & l'Actrice a recommence, 
Apres, chacun eſt alle poſer ſa guitlande autour 
du Buſte. Mlle. Fanier, dans une extaſe fana- 
tique, a baiſe & tous les autres comediens 
ont ſuivi. | 72 

Cette c6remonie fort longue, accompagnee 
des Vivat qui ne ceſſojent point, la toile s'eſt 
encore baiſſee, & quand on Va relevee pour 
jouer Nanine, comedie de M. de Voltaire, on 
a vu ſon buſte à la droite du Theatre, qui eſt | 
reſts durant toute la fepreſentation. 

M. le Comte d' Artois n'a pas ofe ſe montrer 
trop ouvertement; mais inſtruit, ſuivant Vor- 
de qu'il en avoit donn des que M. de Voltai- 
re ſeroit à la Comedie, il s' eſt rendu incogni- 
to, & Von croit que dans un moment oh le 
vieillard eſt ſorti & paſſe quelque part ſous pr&- 
texte d'un beſoin, il a eu Vhonneur de voir de 
plus pres cette Alteſſe Royale & de lui faire 


ſa cour. 
Nanine jouèe, nouveaux brouhaha, autre em- 


barras pour la modeſtie du Philoſophe: il Etoit 
deja dans ſon carroſſe & Von ne vouloit pas le 
kiſſer partir; on ſe jettoit ſur les chevaux, on 
les baiſoit, on a entendu mème de jeunes pots 
I 2 
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tes $'Ecrier qu'il falloit les deteler & ſe mettre 
à leur place pour reconduire l' Apollon moder- 
ne; malheureuſement il ne s'eſt pas trouve as. 
ſez d'enthouſiaſtes de bonne volonte, & il a 
enfin eu la liberte de partir, non ſans des Vivat, 
qu'il a pu entendre encore du Pont Royal & 
meme de fon hotel. 

Telle a été PApothEoſe de M. de Voltaire, 
dont Mlle. Clairon avoic donné chez elle un 


Echantillon, il y a quelques années, mais deve- - 


nue un dElire plus violent & plus general. . 

M. de Voltaire, rentre chez lui, a pleuré de 
nouveau & a proteſte modeſtement que s'il avoit 
prevu qu'on ett fait tant de _ il n'auroit 
pas été à la comedie, 

Le lendemain g'a été chez lui une proceſſion 
de monde qui eſt venu ſueceſſivement lui re- 
nouveller en detail les cloges & les faveurs qu'il 
avoit regus en chorus la veille; il n'a pu reſi- 
ſter à tant d'empreſſement de bienveillance & 
de gloire & il s'eſt decide ſur le champ à ache- 
ter une maiſon. 

3 Avril 1778. Le Prix de la juſtice & te 
Phumanite, brochure de M. de Voltaire de 
1777. qui n'avoit pas encore perce dans ce 
pays- ci, y eſt enfin parvenue. C'eſt un ſupple- 


ment rempli d' excellentes reflexions, à joindre | 


a VEſprit des Loiæ. 
3 Avril. Eloge & Penſces de Paſcal, rel 
le Edition commentee, corrigee & augmentée 
par M. de“ “. Cette autre brochure plus recen- 
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te, eſt encore attribuèe a M. de Voltaire. 

4 Avril 1778. On voit ici chez un particu- 
lier quatre t&tes trouvees dans les decombres 
d' Herculanum, qu'on regarde comme antiques. 
Elles repreſentent celles de Caton, ' de Brutus 
ſon gendre, de Porcie ſa fille, & de Ciceron. 
Elles ſont plus petites que nature, d'albãtre, 
aſſez bien conſervees ,. ayant leurs draperies 
modernes en bronze dore d'or moulu, montees 
{ur un ſocle de marbre noir. Les trois premie- 
res tètes ont beaucoup de caractere & ſont tres 
reſſemblantes aux mèdailles du tems auxquelles 
les antiquaires les ont compares. Le Ciceron 
ſouffre plus de difficults & n'eſt pas auſſi incon- 
teſtablement reconnu des amateurs. 

5 Avril, Me. Gerbier a continuè mercredi la 
replique en faveur de Mrs. de Queyſſat; il a 
été plus applaudi que le premier jour, moins 
pour le fond des choſes, que pour des tours 
oratoires tres adroits; il avoit d'ailleurs eu ſoin 
de garnir lauditoire de bons Battoirs qui met- 
tojent les autres en train. N 

Hier Me. Target a repliqué auſſi & n'a pas 
eu beſoin de ſecours; il a mis le comble à ſon 
triomphe, & Von eſt convenu qu'il n'etoit pas 
poſſible de pouſſer eloquence plus loin. 

Me. Seguier doit porter la parole le lundi 
ſaint, jour auquel le Parlement 'va enfin pro- 
noncer. Madame la Ducheſſe de Chartres a fait 
demander une lanterne au Premier Preſident; 


1 
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l'on peut juger par · 14 du concours s & de Fes 
pece d' auditoire qu'il y aura. 

5 Avril 1778. Les Italiens ont fait hier Jew 
cloture par une petite piece nouvelle & ſcene 
Epiſodiques & en vers, melce de vaudevilles, 
intitulèe les Adieux de Thedtre: 

5 Avril, Le Prix propoſe par la Soeidts 
Economique de Berne en faveur du meilleur 
Memoire concernant un plan complet & detaills 
de Legiſlation ſur les matieres criminelles ſous 
differens rapports Enoncts dans le Programme, 
a fait naftre le premier ouvrage de M. de Vol. 
taire qu'on 2 annonce. It paroſt que non con- 
tent de fournir des vues & des idées aux Au- 
teurs, il a voulu encore y joindre un encours- 
gement & qu'il eſt le ſecond inconnu qui a ajou- 
te cinquante louis au Prix propoſe. 

Son écrit ne contient gueres, comme il Ia. 
voue, que des doutes: il montre beaucoup 
d'imperfectiops, de defauts, d abus dans les 
diverſes Legiſlations; mais il ne donne aucun 
remede. Il traite d'une infinite de choſes, n'en 
approfandit aucune, ne fait encore que les ef- 
fleurer Jegerement pour la plupart & y jetter ce 
vernis ſatyrique dont il empreint plus que jamais 
tout ce qu'il produit. On y trouve auſſi beau- 
coup de rabachage, & de tems en tems des 
Elans d'humanite qui font plaiſir de quelque part 
qu''ils viennent; car le ton de Pauteur eſt pres- 
que toujours ironique , dèclamatoire, quelque- 


7 > 3 © © «DD 5 ÞB & © 


( 199 } 


fois groſſier & ne caraQ&riſe pas un Philoſo- 
phe vraiment alfecte. wes mu. contre leſquels 
jl ſe recrie. 0 

6 Avril 1778. A travers les Jiverſes formes, 
J travers tous les voiles dont on à reveru & 
enveloppe les Pen/tes de Paſcal, voici ce qu'on 
a pu demeler de VEdition annancee. & venue 
avec Vouvrage intitule: Priæ ds Ia juſtice & de 
Phumanite. 

Tout le monde fait que M. de Voltaire a fait 
anciennement des Remarques ſur les Penſtes de 
Paſcal, Son objet etoit d' atténuer l'effet que 
pouvoit produire ce livre en faveur de la reli- 
gion auprès de ceux à qui en impoſeroit le grand 
nom de ſon auteur. M. le Marquis de Condor- 
cet, autant qu'on peut le deviner par induction, 
a trouvè trop foibles quelques raiſonnemens jet- 
tes au hazard par le premier, & plus propres à 
donner du ridicule, a faire rire, qu'a detruire 
les argumens du Philoſophe Chretien, il a jugs 
a propos d'y joindre un commentaire & de le 
faire preceder d'un Eloge pretendu de Paſcal, 
qui prepareroit la rEfucation ſubſèquente de ſon 
ure & en feroit d'avance la ſatyre en decriant 
Vauteur, II y a inſer6 une piece intitulée Ré. 
fexions ſur Vargument de M. Paſcal & de M. 
Locke, concernant la poſſibilits d une autre vie d 
venir, par M. de Fontenelle, & a envoyè le 
tout au Philoſophe de Ferney, qui a fait faire 
Edition en queſtion, non ſans y mèler encore 
autres apoſtilles, qu'il attribue à un ſecond 
Editeur. " 4 | 
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On peut aſſurer que dans cet état les'Penſies 
de Paſcal, graces aux ſoins des annotateurs, 
ſont devenues le livre le plus diabolique con. 
tre le Chriſtianiſme, le plus capable de former 
des Materialiſtes , des Dèiſtes, des Athées; ce 
qui Etoit vraiſemblablement 'leur but , qu'ils ont 
atteint par excellence. 
Quant à la Diſſertation att ribuèe a Fontenelle, 
il y a cent contre un à parier qu'elle n'eſt pas 


de cet illuſtre c6funt; que c'eſt un traveſtiſſe - 


ment, ſous lequel a voulu fe cacher le moderte 
Secretaire de I'Acad&mie des Sciences. 


6 Avril 1778. On s'eſt rendu avec plus de 


fureur encore que de coutume à la Comedie 
Frangoiſe pour la cloture, a cauſe du compli- 


ment qu'on s'imaginoit devoir produire une 


grande ſenſation. C'eſt le Sr. Mole à qui Ton 
en attribue la compoſition & qui Ia debits. II 
roule fur trois Evenemens : la Mort de le Kain, 
Ja Repreſentation au profit du ſang de Corneil- 
je, & le Couronnement de M. de Voltaire, On 
a trouve beaucoup d'enflure & de galimathias 


dans le diſcours de ce Comedien, auffi outre 


dans ſon ſtyle que dans ſa d&clamation tragique. 

6 Avril 1778. Tout eſt mele d'amertume 
dans cette vie & le plus beau triomphe eſt ſou- 
vent accompague d' humiliations: c'eſt ainſi que 
M. de Voltaire vient d'en éprouver pluſieurs, 
dont la moindre ſeroit propre à empoiſonner le 
bonheur d'un homme qui a autant d'amour. propre. 


1% Le jour de ſon Couronnement, il ſavoit 
que 


a. << ws img rn die ME. 
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| que la Reine Etoit venue à POpEra, mais aver 


te projet ſecret de paſſer incognito à la Come-+ 
die Frangoiſe & d'y recevoir ſans affect at ion les 
hommages du Neſtor de la Litterature; elle ne 
lui a pas donnè cette ſatisfaction: on aſſure que 
dans fa loge elle a regu un billet, qui Ya detour- 
nee de ſon premier deſſein; on pretend meme 
qu'il avoit ètè rendu en route à Sa Majeſte. 
20. Son Irene a bien été joute jeudi dernier 
2 la cour, mais on ne l'a pas fait avertir d'y 
venir, comme il Sen flattoit, & comme Va 
Reine le lui avoit fait eſperer; mais le jour de 
a repreſentation, au debotte du Roi, pendant 
que 8. M. $habilloit pour le ſpectacle, on a 
entendu les courtiſans perſi des, pour plaire au 
Monarque qu'on fait ne point aimer M. de Vol- 
faire, lui denigrer d'avance la tragedie & prema- 
turer ſon ennui, qui ne s eſt que trop manifeſte. 
30. Enfin le vieillard de Ferney, qui, en ſe 
repaiſſant de la fumee de la gloire, ne neglige 
point le ſolide & veille à ſes affaires en homme 
qui s'en occupe eſſentiellement, eſt alle Pautre 
jour chez un Proeureur au Parlement, nommé 
Hureau, pour lui parler d'un proces dont celui- 
ci n'avoit plus d'idee. Il a eu le depic' de voir 
ce ſuppòt du palais Vignorer abſolument, le trai - 
ter cavalierement , comme un client ordinaire, 
& Vobliger de decliner ſon nom, & il a dt 
juger que ce malheureux praticien vivoit dans 
une telle indolence qu'il ne ſavoit pas ſeulement 
que M. de Voltaire füt à Paris, Il eſt vrai qu'a 
15 
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ce nom de Voltaire i] a ouvert les yeux & les 
oreilles, que toute la maiſon en a bientòt reten- 
ti, & que la rumeur paſſant de bouche en boy» 
che le Philoſophe en rentrant dans ſon carroſſe 
S eſt vu aſſailli de toute la populace du quartier. 

7 Axril 1778. On na pas manqué de faire 
une Gravure au ſujet du triomphe de M. de 
Voltaire. On l'a repreſcnte tres reſlemblant, 
debout, les deux mains ſur ſa canne; il a le 
chapeau ſous le bras, & une couronne de lau- 
riers ſur ſon Enorme perruque: il eſt peint avec 
verite, mais ſi ridiculement que cela reſſemble 
fort à une caricature. On a mis au deſſous, hon. 
me unique d tout age, expreſſion d'un certain 
Abbe de Launay, dans les vers amphigouriques 
qu'il lui a adreſſes le premier ſur. ſon retour, & 
au bas ceux du Marquis de Saint - Marci: on a 
ſans doute adopts cette Eſtampe dans la maiſon 
du Philoſophe, car on la diſtribue aux amis. 

8 Avril 1778. On fait que M. Necker a &Ecrit 
au nom du Roi une Lertre circulaire aux Inten- 
dans de province, pour les obliger. de reſider 
dans leurs Deèpartemens reſpectifs, au moins 
neuf mois de Vannee ; un plaiſanc avoit dejꝭ expri- 
mè ſon vœu à cet égard dans le quatrain ſuivant: 


Pour notre bonheur fans relache- 
Envain Louis travaillera, 

pendant qu'en loge a. Popera 
Chaque Intendant fera ſa tiche. 


g Avril, Me. Linguet cherche aujourd'hui à 
oppoſer aux corps de toute eſpece qu'il Seſt 
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aliẽnés en les injuriant, celui des Devots & des 
Pretres; Il eſt ſingulier de voir comment par 
ſes louanges hypocrites il eſt parvenu à ſe ren- 
dre Foracle des benets de ce parti. Du plus 
loin que M. I Archeve&que voit quelqu'un & ſur- 
tout un Magiſtrat arriver a Conflans, il s &crie 
avez » vous vu Li 2 On trouve la feuille de 
ce journaliſte ſar la chemin&e du Prelat ,- a cot 
de ſon Breviaire, & C'eſt le livre qu'il ſavoure 
le plus après VEcriture Sainte; c'eſt afin de 
mieux entretenir cette illuſion precieuſe, que 
Vexil6 a propoſe un Prix pour le meilleur ME- 
moire ſur la Mendicité; mais it veut que le ju» 
gement en ſoit remis à la dEciſion des Cures de 
Paris; il a adrefſ6 en conſequence à ceux · ci une 
lettre circulaire ' tres mielleuſe & il eſpere bien- 
tot attraper au centuple par les fouſcripteurs 
que lui procurera ce ſtratag&me', argent qu'il 
annonce comme configne chez le Sr. Baron, 
Notaire, | 

9 Avril 1778. Lundi dernier on a donné 
chez Madame de Monteſſon Ia Belle Arſene , 
opera comique tres connu ſur le Theatre Ita. 
lien, & qui fournit matiere à un Spectacle con- 
ſiderable & à des Ballets extremement volup- 
tueux: comme il y avoit ſur les billets le mot 
Repetition, mot faiſant la ſeule difference de 
cette Repreſentation avec la veritable, on ᷑toit 
curieux de voir fi les Prelats s'y trouveroient: 
ils y ſont venus comme à ordinaire, mais en 
mom dre nombre, ils ntojent que huit; on y 
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remarquoit entrꝰ autres ! Arehevẽque de Natbon- 
ne & VEveque de Saint - Omer. Madame de 
Monteſſon rempliffoit le role de la Helle Arſene, 
M. de Caumartin celui d' Alcindor, & differentes 
Femmes & Seigneurs de cette cour faiſoient les 
autres. Mais les Danſes &toient exEcutees par 
ce que l'Opèra a de meilleur en Eleves de Terp- 
3 ſicore: les Demoiſelles Guimard ,- Heinel, C&. 
| cile y brillojent- ſurtout. Le coup d' il le plus 
| curieux pour un Philoſophe Etoit celui des Eve. 
ques; tous, la lorgnette à la main, ſavouroient 
| © avec un plaiſir qui fe manifeſtoic ſur leur phy- 
41 ſionomie, les mouvemens les plus lascifs, les 
attitudes les plus lubriques des Danſeuſes & 
| n'en perdoient rien. Proh pudor! dans le Card 
| me! aux approches. de la Grande Semaine! '' | 
9 Avril 1778. On a parodié les vers adres- 
fes a M. de Voltaire par M. de Saint · Mare le 
jour de ſon couronnement & l'on les met dans 
Ia bouche de la France. On pretend que cette 
piece eſt d'un Soldat: 


Je ne ſuis point une Infidelle, 
Oo Francois , je n'ai qu'un Epoux; 
Laimer eſt mon ſoin le plus doux 
| Et ma tendreſſe eſt 6ternelle. 
Pour partager mon cœur, il en eſt trop jafous- 
PF honore ce Savant, ſa Gloire eſt immortelle, 
Mais quoiqu'll ait pu meriter, 
La France n'a qu'une Couronne, 
C'eſt x Louis qu'elle la donne, 
Lui ſeul eſt fair pour la porter! 
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10 Avril. On ne ſait ce que cela veut dite, 
yoila trois ordinaires que le Courier de PEurope 
a manquè, ce qui allarme tous les N 
de cette feuille. 

10 Avril. Me. Linguet- fait courk le bruit 
dans cette Capitale que les Anglois lui ont offerc 
de le conſerver à Londres, en cas de rupture 
avec la France, mais qu' en Patriote genèreux il 
a declare qu'il ſe refuſoit a leur invitation & 
paſſeroit' en Suiſſe. Ceux qui ſavent combien 
jl eft hypocrite, „ menteur & en 1 ne 
croient 'rien de tout cela. 

10 Avril 1778. Lundi M. de Voltaire veſt 
trouve aſſez vigoureux pour aller à pied de 
chez lui à FAcademie, & Von juge combien il 
a fait courir de monde apres lui. 

Mardi matin il $'eſt rendu a la Loge des 
Neuf Sœurs, ſuivant la promeſſe qu'il en avoit 
faite aux Deputes, La joie des Freres leur a 
fait commettre quelques indiſcretions, en ſorte 
que, malgre le myſtere de ces ſortes de ceré- 
monies, beaucoup de circonſtances de la _ 
tion de ce vieillard ont tranſpiré. 

On ne lui a point bande les yeux, mais on 
avoit Eeleve deux rideaux , à travers leſquels le 
Venerable Va interrogè, & apres diverſes ques- 
tions, fur ee qu'il a fini par lai demander vil 
promettoie de garder le ſeeret ſur tout ce qu'il 
verroit, il 4 repondu qu il le juroit, en aſſurant 
qu'il ne pouvoit plus tenir a ſon etat d' anxièiè. 
Eg priant qu'on lui fit voir la Iumiere, les deux 
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ſujet du Prix propoſe par Me. Linguet, dans 
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rideaux ſe ſont entr'ouverts tout à coup, & cet 
homme de genie eſt reſtè comme étourdi des 
es niaiſcries de ce ſpectacle; tant l'hom- 
me eſt ſuſceptible de sen laiſſer impoſer par la 
ſurpriſe de ſes ſens | On a remarque.m&me que 
cette premiere ſtupeur ayoit frapp6 le Philoſo- 
phe, au point de lui 6ter pendant toute la ſean- 
ce cette petulance de converſation: qui le carac- 
tEriſe , ces ſaillies, ces Eclairs, qui partent ſi ra- 
t quand il eſt dans ſon affiette. 
Au Banquet il n'a mange que quelques cuille- 
rees d'une purèe de feves, a laquelle il geſt mis 
pour ſon: crachement de ſang & que lui a indi- 
quee Madame Hebert , Vintendante des Menus, 
H geſt retire de bonne heure, il s'eſt montr6 
dans Vapres - dinte ſur ſon balcon au peuple as 
ſemblé: il étoit entre M. le Comte d' Argental 
& le Marquis de Thibouville. Le ſoir il eſt allt 
voir la Belle Arſene chez Madame de Monteſſon: 
il a retournè hier jeudi a ce Spectacle, oh Pon 
a du donner en fa faveur une ſeconde Repré. 
ſentation de 1' Amant Romane/que & y joindre 
Nanine. 
12 Avril 1778. Les plus cauteleux Jentre 
les Cures de Paris aſſembles: pour dlib6rer- au 


ſon No. XXI & de fa lettre eireulaire du 18 
Février, ne voulant point s'oppoſer. au fanatiſme 
qui rendoit le. plus grand nombre engoue: de ce 
journaliſte, ont pris la tournure de ſuggerer que 
leur acquieſcement à cet Egard ne pouvant avoir 


lieu que ſous les auſpices du Gouvernement, 
il falloit d'abord ſavoir sil le trouveroit bon; 
les Paſteurs ont en, conſequence arretè une Dc» 
putation vers M. le Noir, qui les a renvoyés 4 
M. Amelot, | | 

13 Avril 1778. M. de Voltaire a joui. jeudi 
au Spectacle. de Madame de Monteſſon preſque 
des memes. honneurs qu'à la Comedie Frangoiſe, 
le Courognement exceptè: il a et accueilli de 
la maniere la plus flatteuſe par toutes les fem - 
mes & ſeigneurs de cette cour diſtinguce 

M. le Duc de Chartres lui ayant accords. la 
permiſſion qu'il avoit demandee à S. A. d aller 
faire (a cour aux jeunes Princes, M. de Voltaire 
s'y eſt rendu ſamedi matin. Le pere Va fait 
inviter de venir ches lui; il vouloit ſe tenir de. 
bout, mais 8. A. I's forge de s aſſeoir, ſous 
pretexte qu'il vouloit jouir longtems de ſa con» 
verſation. Madame la Ducheſſe de Chartres qui 
etoĩt encore au lit, inſtruite de la preſence du 
vieillard , s' eſt fait habiller promptement & eſt 
paſſee chez. Monſeigneur: nouvelle confuſion 
du Philoſaphe , qui vouloit ſe jetter.aux genoux 
de la Princeſſe & y reſter: on la fait ſe raſſeoir 
une ſeconde fois pour Ventendre.. 11 S' eſt repan- 
du en complimens ſur les Enfans de leurs Altes- 
ſes & principalement ſur le Duc de Valois; il a 
pretendu qu'il reſſembloĩt au Regent. 45 

Tous ces vains honneurs, fi propres à cha- 
touiller amour - propre de M. de Voltaire, ex- 
citent de plus en plus la fureur du Clerge, & 
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ce carème 'differens predicateurs de cette capi. 
tale ſe ſont permis des ſorties violentes contre 
lui; elles Vaurojent peu Emu, fans celle faite par 
Abbé de Beauregard Ex- Jefuite, prechant à 
Verſailles devant le Roi, Cet Orateur chretien 
tres couru, a gemi ſur la gloire dont on affec- 
toit de couvrir le chef audacieux d'une ſecte 
impie, le deſtructeur de la religion & des 
meœurs, & a ſenſiblement deſigns le vieillard de 
Ferney. Celui · ei a jugè que S. M. n'avoit pas 
desapprouve cette diatribe Evangelique & que 
conſequemment elle eſt encore dans le préjugé 
defavorable qu'on a inſpire au Roi contre lui; 
ce qui le deſole, en lai dtant l'eſpoir d'Etre ja. 
mais accueilli du Monarque. 

13 Avril 1778. Le bruit court que le &&. 
cretaire d'Etat au Departement de Paris a d6- 
clarè aux Curés qu'il avoit pris les ordres de 
8. M. ſur leur demande, & que le Roi ne ver- 
roit pas de bon œil qu'ils acceptaſſent aucune 
commiſſion de la part de Me Linguet. 

14 Avril. Cetoit Me. Falconnet qui s'&toit | 
d'abord charge de defendre par écrit les Sieurs 
de Queyſſat, mais il eft decide que le Memoirs 
qu'il avoit entrepris pour eux ne paroltra pas. 
On ne fait > c'eſt par le m&contentement des 
parties, ou par des tracaſſeries qu'il a eues avee 
Me. Gerbier, dont il a été Padverſaire dans le 
procès du Duc de Guines, ſource de tous les 
ma'tears de cet Avocat. 

Ceſt un Avocat de Bordea.r, Me. Garat, 
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„ qui ont ſervi noblement le Roi & I Etat, nous 


( 200 ) 


corinu par un Eloge imprim6 du-Chencelier/de 
P H6pital, qui a compoſe le Factum en queſtion ; 
il eſt auſſi bien qu'il puiſſe etre & defend ſpë 


cieuſement les aſſaſſinss. n 


Ce Faftum eſt ſuivi d'une Conſtkation du 
cing Avril, ot figurent Me. Hardouin, Me. 
Gerbier, &c. 

De Tautre part, Me. 4 2 a fait imprimer | 
ſa Replique ; bon & ſolide éerit, mais qui ne 
produit pas à la lecture la vive wulle 9 a 
cauſee au debit, _* 

Me. Elie de Beaumont a preſents auſſi dey 
Réflexions: on les prefere au gros Meémoire & 
Pon y remarque un morceau oratoire tres vehé- 


ment contre Me, Gerbier. L' Ecrivain, aptès 


avoir cite exemple de Papinien, que Caracalla 
fit p6rir pour s etre refuſe à le juſtifler du fra - 
tricide- dont ce Prince etoĩt rendu coupabde 
envers Geta, ajoute: 

„ Et nous, lorſqu'un grand nous careſſe, 
„ lorſqu' une perſonne en credit nous recherche 
„ & nous preſſe, lorſquꝰun motif moins excu- 


„ ſable encore vient eEchauffer nos talens, avec 
- $3 quelle facilitè nous oublions quel quefois la 


„ ſaintetè de notre Miniſtere, le plus beau Mi- 
„ niſtere qui exiſte ſur la terre, celui de por- 
„ ter les cris du foible & de Pindefendu aux 
„ pieds du tròne de la juſtice.! Les depreda» 
„ teurs du treſor public, nous les innocentons; - 
„les caloimnniateurs des citoyens reſpectables 
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35 les accompagnons, nous les e dans 
„ les replis tortueux de leur haine & de leur 
„ Vengeance; les meurtriers nous les trans- 
„ formons en heros.” . 

On voit parfaitement ici que Vorateur repro- 
che a Me. Gerbier d'avoir fait rehabilicer Cadet, 


le Munitionnaire des Vivres du Canada, impli- 


que dans le procts des fameux coupables de 
cette Colonie, moyennant 400,000 livres qu'il 
toucha de ce riche voleur public; d'avoir, anime 
par le Duc d'Aiguillon, ſoutenu Tort contre lo 
Duc de Guines, lors du grand proces de ce der- 
nier ; enfin aujourdhui, de ſe laiſſer aller à Vin 
pulſion du Marechal de Broglio & d autres pro- 
tecteurs accredites des Queyſſat. 

Hier matin l' Avocat Général Séguier a porté 
la parole & fon plaidoyer a dure quatre beures, 
ainſi qu'il Yavoit annonce; it a été quelquefois 
applaudi, mais les eloges n'ont pu le dedomma- 
ger des huces plus-violentes dont il a été ac · 
cueilli en pluſieurs endroits. II a devore ces 

humiliations & a donné les concluſions les 
moins -defavorables poſſibles aux Sieurs de 
Queyſlat : c'eſt cette partialitè manifeſte des le 
commencement de fon diſtours qui a r6volte le 
public. 

Les Magiſtrats ſont ſortis & apres un geuberé 
de trois heures, eſt intervenu Arrét ſatisfaiſant 
pour le Sieur Damade: comme depuis longtems 
cette Cour n' en avoit rendu un pareil dans des 
affaires majeures, elle a été ſingulierement ap- 
plaudie. 
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15 Avril 1778. Les Concerts Spiritnels de 
' cette Quinzaine ſe ſoutiennent ſur le ton diſtin- 
gu6 auquel les a montés le Sr. le Gros; outre 
excellente Muſique qu'on y execute, les Vit- 
tuoſes les plus renommès de f Europe viennent 
y briller tour à tour. Avant - hier M. le Cheva- 
lier Raaff a debute. Pour donner la plus haute 
idee de ſon talent, il ſuffit de citer l'anecdote 
ſuivante. 

» La Princeſſe de Belmonte Pignatelli de 
„Naples, protectrice de tous les gens à talens 
„ & particuliexement des Muſiciens, étant ma- 
„ lade & environnee de la Faculté, regut la 
„ viſite du fameux Chevalier Raaff. A peine 
„ fut- ii entiè qu'elle le pria de chanter une des 
„ ariettes dont ſon clavecin Etoit couvert. Le 
„ ſort tomba ſur une du celebre Haſſe, ſur- 
„nommé le Saxon, Pendant tout le tems que 
„ dura Tariette, la fievre dont la Princeſſe 
,» Etoit dEvorte, ceſſa totalement. Etonnée 
d'un changement auſſi prompt, la Faculté ne 
trouva point de remede auſſi propre à la gueri- 
ſon de la malade que le chant du Chevalier 
Raaff; Yoild, Madame, lui dit un des Eſeula - 
pes, voila votre veritable Medecin. La ſenſation 
que cette Prinoeſſe Eprouyva, fut fi vive, qu'ayant 
appelle Raaff aupres d'elle , pour lui donner une 
marque de ſa ſatisfaction, elle tira de {a main 
ſa plus belle bague, & la mit elle. meme au 
doigt de ce nouvel Amphion. Ce fait rappelle+ 
ra, fans doute, aux lecteurs inſtruits, oe qu on 
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lit dans Thiſtoire de I'Academie des Sciences de 


Paris, au ſujet d'un muſicien, qui fut gueri 
d'une violente fievre par un Concert ereus 


dans ſa chambre. 


15 Avril 1778. L'Univerſite a perdu le cinq 
de ce mois M. Rivard, ancien Profeſſeur de 
Philoſophie au College de Beauvais. Ses El. 
mens de Mathematiques, livre claſſique, la four- 
ce de tous les progres que cette ſcience a faits 
dans les colleges depuis un demi - ſiecle, & le 
germe de tous les ouvrages excellens qui ont 
paru depuis en ce genre, rendront fon nom im- 


mortel dans fon Corps. II Etoit Janſeniſte fa- 


meux & ſera, ſans doute, célébré plus dignement 
qu'ici dans la Gazette Ecclſiaſtique. 

16 Avril 1798. Mon Apologie, fatyre par M. 
de Gilbert, eſt une production nouvelle de ce 
Potte forcené, qui cauſe beaucoup de rumeur 
parmi les devots & de ſcandale parmi leurs ad- 
verfaires, Elle eſt en dialogue: les interlocu- 
teurs ſont P/aphon, Philoſophe du jour, & Gil 
bert, Pocte Satyrique, 

16 Avril 1778. Voila le ſixieme ordinaire que 
le Courier de Þ Europe manque ici, ce qui allarme 
tout - a- fait les ſouſcripteurs & Jour donne lieu 
de craindre que notre Gouvernement n'ait your 
crit abſolument cette Gazette. 

17 Avril 1778. M. de Voltaire, apres avoir 
variè beaucoup ſur le logement qu'il prendroit 
à Paris, vient enfin d' acheter à vie ſur ſa. tete 
& ſur celle de Madame Denis un hotel rue de 
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Richelieu, en face de celui da Duc de Choiſeul. 
Avant de 8'y inſtaller il compte retourner à 
Ferney, mais il faut que le vent du Nord & le 
froid ceſſent & lui permettent de ſe mettre en 
route. | 

On eſt occups actuellement 3 imprimer une 
Relation de la ſeance de ce grand homme à la 
Loge des Neuf Sœurs, & Von doit y joindre 
tous les vers qu'ont enfantes ſur cet EvEnemens. 
les Po-ces aimables dont abonde cette Loge. Ils 
ſe flattent que leur nouveau Frere y joindra du 
ſen; il eſt convenu que c'Etoit la ſeule maniere 
dont il pouvoit leur tEmoigner fa reconnoiſſance 
& ſon zele. Juſques-12 ces Meſſieurs ſont 
fort diſcrets & ne veulent pas faire part de leurs 
productions; voici cependant un couplet qu'on 
a retenu comme le plus ſaillant d'une chanſon 
qu'on attribue au Frere la Dixmerie: 


Au ſeul nom de Pilluſtre Frere 
Tout Macon triomphe aujourd'hui; 
S'il regoit de nous la lumiere, 

Le monde la regoit de lui. 


17 Avril 1778. Par le prononce de 1 Arret 
rendu lundi, les freres Queyſſat ſont condamnes 
ſolidairement en 80,000 livres de dommages & 
intèrèts par forme de reparation civile envers le 
Sr. Damade; ce qui entraine l' obligation de 
garder priſon juſqu'a Tentier accomplifſement - 
de cette diſpoſition ; ils ſont Egalement condams- 
nes en g3o0 livres d' aumòne envers les pauvres 
de la Paroiſſe de Caſtillon; il leur eſt defendu 
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de maltraiter par voie de fait ou par injures le. 


Sr. Datnade, & d'approcher de dix lieues de 
Caſtillon ou de Bordeaux, à peine de punition 
ebrporelle. Le Sr. Damade eſt déchargé de 
toute accuſation & plaintes, & les freres de 
Queyſſat ne ſont que mis Hors de cour, meme 
ſur l'accuſation d'aſſaſfinat. Permis au Sieur 
Damade de faire imprimer & afficher une cer- 
tajne quantice d exemplaires de PArret. 

Le Due de la Trémouille, le Comte de Stains 
ville, le Baron de Viomeſnil, le Comte de Gen- 
lis & nombre de gens de qualité preſens, ont 
Ert6 indignès de voir ſuccomber leurs cliens; & 
Ion a entendu M. de Viomeſhil ſe plaindre de 
 Avocat General Seguier, qu'il n'avoit pas tenu 
tout ce qu'il eur avoit promis 

18 Avril 1778. M. PEveque d' Autun, qui a 
la feuille des Benéfices, a fort 4 cœur d eneou· 
Tager la Predicationz en conſequence il eſt dis. 
poſe à verſer les graces de l' Egliſe ſur ceux qui 
y livreront: il a engage M. PEveque de Se- 
nez, comme homme du tmttier & grand con- 
noiſſeur, à reſter ici, pour lui rendre tEmoigna- 

e des orateurs ſacres qui ſe ſeront diſtingu6s 
dans la chaire durant ce Careme, 

18 Avril. Dans la Satyre de M. Gilbert in- 


titulee Mon Apologie, il y a de la vigueur, de 


Fenergie & de tres beaux vers; il eſt dommage _ 


gue ſa critique ſoit trop generale, trop vague; 
on lui trouve le defaut rare de n'@tre pas aſſez 
Etendue, II a ſaiſi adroitement la circonſtance 
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au Couronbement de N. de Voltire; &, fins 


je nommer, Ia de&ſighe à ne pas le mEconnoftre. 
11 en eſt de meme du Duc de Fronſac; il faut 
ſe rappeller qu'il y a dx ans ce jeune Seigneur 
wayant pu ſeduire par ſon or & ſes careſſes ute 

jeune perſonne qui vivoit avec {a mere, daus le 
delire de ſa paſſion effreEnce fe rendit coupable ' 
de trois crimes à la fois, Pincendie, le rapt & 
le viol: wr | 1 


Cependant une vierge auſſi ſage que belle 

Un jour à ce Sultan ſe montra plus rebelle ; 

Tout Part des corrupteurs aupres delle aſſidus, 
Avoit, pour le ſervir, fait des crimes perdus, 
Pour ſon plaiſir d'un ſoir, que tout Paris periſſe!_ 
Voila que dans la nuit, 4e s fureurs complice, 
Tandis que la Beauté, victime de ſon choix 

Goflte un chaſte ſommeil ſous ia garde des ldix, 
Il arme d'un flambeau ſes mains incendlaires, 
I! court, il livre au feu les tofts heréditaſres 

Qui la voyoient braver ſon amouf oppreſſeur, 

Et Pemporte mourante en ſon char raviſſeur: 
Obſcur , on Peſt fl6tri d'une mort legitime; 

11 eſt puiſſant, les loix ont ignore ſon crime. 


19 Aril 1778. On donne une cauſe bien pe- 
tite, bien meſquine, & qu'on ne pourroit.crojre 
fi le fait ne la confirmoit, de la ſuppreſſion du 
Courier de I Europe en France. On pretend que 
C'e!t 4 Londres que les envois en ſont arrbtes ; 
que le Vicomte de Stormont a repreſents à 


S. M. Britannique à ſon retour, combien cette. 


feuille avoit repatidd des lumieres dans ce pays- 
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oi ſur l'tat de la nation Angloiſe; combien elle 
avoit monte toutes les totes & meme celles du 
Mini ſtere de Verſailles; qu'en' conſequence, le 
Gouvernement ne pouvant faire ceſſer cette 
feuille a Londres mème, ſans violer la liberté 
de la preſſe, avoit pris le parti d'emp&cher par 
toutes ſortes de moy ens qu'elle ne nous paryſnt 
directement: on ne rend pas encore Vargent 8 
ron compte, dit - on, de lever les obſtacles... 

19 Avril 1778. On voit depuis quelque tems 
dans I Atteſier de M. Houdon un Buſte de Mo- 
liere , qu'il a fait pour Ecre placè au foyer de la 
| Comddie Frangoiſe. Il eſt très- beau, plein de 
vie & de caractere; on y reconnoft le coup 
d'œil percant,, le genie obſe ervateur de ce Pot 
Philoſophe, en meme tems cette cauſticits 1 
goureuſe & Energique qui le rendoic le fleau 4 
vices & des ridicules. 

Le teme ertiſte. vient d'exscuter le Buſte de 
M. de Voltaire, & il a varie ſon faire ſuivant 
le genre de cet autre perſonnage ; il ſemble que 
ſon ciſeau tout de feu, en donnant à ſon, ouvrae 
ge Fame de Vauteur, wait fait que la revdcr 
d'une enveloppe legere pour la N palpable 
aux ſens. 

La tete la plus euticute de cet Atelier par fa 
nouveaute & la ſingularice de I'anecdote, c'eſt 
le Buſte de Mlle. Liſe. 11 faut ſe rappeller 
qu'en 1774 la ville, au lieu de donner des fe- 


tes vaines en Vhonneur du mariage de M. le 


Comte d Artois, imagina de marier des r 
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de ce nombre étoit Mlle. Liſe. Lorſqu'elle ſe 
preſenta pour ſe faire inſcrire, on lui demanda 
ou Etoit ſon amoureux? Elle repondit qu'elle 
n'en avoit point, qu'elle croyoit que la ville 
fourniſſoit tout, & la ville en effet lui choi- 
ſit un mari. La figure d'une pareille niaiſe Etoic, 
ſans doute, A conſerver & c'eſt ce qu'a fait M. 
Houdon: ſur cette phyſionomie, dont les traits 
reguliers ſont très - propres à former Venſemble 
agreable d'une figure ordinaire, on remarque un 
je ne ſais quoi de caraQeriſtique qu on ne trou- 
veroit pas ſur cent mille autres. | 

20 Avril 1778. Un des traits.du Diſcours de 
Abbe Beauregard, où il a fait ſon exploſion 
contre M. de Voltaire & ſes partiſans, le plus 
adroit eſt celuĩ ou il a peint la puſillanimite du 
Garde des Sceaux, qui redoutant les Philoſophes 
avoit donnè defenſes de laiſſer paſſer a Vimpres- 
ſion aucune critique de ce Coryphee pendant 
ſon ſcjour à Paris. M. de Miromeſnil a &te i 
honteux de voir fa foibleſſe indirectement dé- 
voilee devant le Roi, que craignant une expli- 
cation il s'eſt hite de lever ſa dé fenſe. 

20 Avril. Les Avocats qui ne finiſſent jamais 
de parler & d'ecrire, ont encore repandu dans 
Taffaire du Sr. Damade des additions aux divers 
Memoires, qu'on n'a gueres connus qu'apres 
PAtrèt. D'abord ce ſont des Notes de Me. Elie 
de Beaumont ſur un Memoire pour les Srs. de 
Que at, figne Garat : enſuite de la part de ceux. 
cl un Re/ſultas des faits & Obſervations importan- 
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tes, par Me. Gerbier; puis Reſultat exald * 
faits dans affaire du Sr. Damade, de la part de 


Me. Target; enfin Coup d'wil ſur le crime des 
Sieurs de Queyſſat, du mEme. Cette derniere 
feuille eſt excellente, parce qu'elle eſt courte 
& reſume en quatre pages ce qui eſt noy6 dans 
les volumineux Fatums precedens, Ces nou- 
veaux ſemblent moins, au dernier pres, publics 
pour la juſtifications des accuſes, que pour cel - 
le des defenſeurs; c'eſt une guerre d'injures 
qu'ils ſe font, bien honteuſe au Barreau & qui 
meriteroit Panimadverſion de la Juſtice contre 
les agreſſeurs. 
20 Avril 1778. Il perce des copies dans le 
public de la correſpondance dont on a parle, en- 
tre M. de Voltaire & M. le Cure de St. Sulpice. 
On en infere que ſur le bruit de la confeſſion 
de ce grand homme aux pieds de I Abbe Gau- 
thier, le Paſteur tèẽ moigna de Thumeur au Mar- 
quis de Villette de voir s'echapper cette ouaille; 
que celui-ci en rendit compte au malade, qui 
le 4 Mars à huit heures du matin fit porter une 
Epitre au Cure de St. Sulpice. M. de Terſac 
(c'eſt le nom du Paſteur) ne voulut point etre 
en reſte & ripoſta. Ces deux Ecrits ſont pre- 
cieux & dans le veritable eſprit de chacun. On 
obſerve, en liſant la Lettre du Philoſophe, qu'il 
etoit parfaitement revena a lui, & avoit retrou- 
ve ce ton de perſiflage honnece, qu'il encend'6i 
bien & dont il n'eſt pas poſlible de ſe fächer. 
Mais bien attaqus, bien defendu: le Miniltre 
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du Seigneur, ſans quitter ſon coſtume de gra- 
vite & dans um ſtyle admiratif, proportionne au 
perſonnage, ne le plaĩ ſante pas mal, en lui di · 


ſant les vèrités dures qu' exige ſa fonction. 


N. de Voltaire , M- le Curt de Saint Sulpice, 


: 4 Mars 1778. 
Monſieur, 


javois-pris.la libertè de m adreſſer à vous. meme, 
pour la dEmarche nèceſſaire que j'ai faite, vous 
auriez: eu la bontt de quitter vos importantes 


oecupations, pour venir & daigner, remplir au- 
pres de moi: des fonctions que je n'ai cru con- 
venables qu'a des ſubalternes auprès des paſſa · 


gers qui: ſe trauvent dans votre departement. 


M. F Abbé. Gauthier ayoic commence - par 


m'ecrire. ſur: le bruit ſeal de ma maladie, il 


(toit venu enſuite s offrir de lui - mème, & j 


tois fond A croire que demeurant ſur votre 


paroiſſe il venoiĩt de votre part. je vous regar - 


de, Monſieur, comme un homme du premier 
ordre de l' Etat; je ſais que vous ſoulagez les 
pzuvres en Apdtre & que vous les faites travail - 


ler en Miniſtre. Plus je reſpecte votre per ſonne 


& votre état, plus j'ai craint d' abuſer de vos 
extremes bonteEs. je n'ai confidere que ce que 


je dois à votre paiſſance, à votre miniſtere & à 


votre mérite. Vous èetes un General, a qui Pai 
demandè un Soldat. Je vous ſupplie de me par- 


donner d'avoir pork M condeſcendance avec 


M. le Marquis de Villette m'a allure que ſi 
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laquelle vous ſeriez deſcendu juſqu'a moi: par. 
donnez- moi auſſi 1importunite de cette Lettre, 
elle n'exige pas Vembarras d'une We votre 7 


tems eſt trop prècieux. 
Jai Thonneur d'ètre, &c. 


Cette Lettre, apportèe à huit 158 du ma- 
tin à M. le Cure de St. Sulpice, il y a repondu- 


auſſiiot & par le meme commiſſionnaire. 


Reponſe de a. le: Curt de St are T7 


Voltaire. ''' 1 {2 81 
Tous mes Paroiſſiens, Nlonſeur, ont droit 
a mes ſoins, que la nèceſſitè ſeule me fait par- 
tager avec mes coopèrateurs; mais quelqu un, 
comme Monſieur de Voltaire, eſt fait pour attirer 
toute mon attention. Sa celébrité, qui fixe ſur 
lui les yeux de la capitale de la France & meme 
de Europe, eſt dien —_— de la amn 

paſtorale d'un Cure 


La demarche que vous avez faite, n'6toit 56 | 


ceſſaire qu*autant qu'elle pouvoit vous Etre utile 
& conſolante dans le danger de votre mala- 
die: mon Miniſtere ayant pour objet le vrai 
bonheur de l'homme, en tournant à ſon profit 
les miſeres inſeparables' de ſa condition, & en 
diſſipant par la foi les renebres. qui offuſquent ſa 
raiſon & le bornent dans le cercle Etroit de cet · 
te vie, jugez avec quel empreſſement je dois 


Poffrir à l'homme le plus diſtinguè par ſes ta - 


lens, dont l'exemple feroit ſeul des milliers 
d'heureux & peut · etre I' pOque la plus interes- 
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fante aux mœurs, à la religion & à tous les. EU's 


principes, ans leſquels la ſociete ne fera jamais 


qu'un aſſemblage de malheureux inſenſes, diviſcs 
par leurs paſſions. & . tourmentes par Jeurs 
remord. 1! 

Je ſais que vous tes bienfailant „ ſi vous me 
permettez de vous entretenir quelquefois, Jes- 
pere que vous conviendrez qu'en adoptant par- 


faitement la ſublime Phjloſophie de V Evangile, 
vous pourriez faire le plus grand bien & ajouter 


2 la gloire d avoir ports, l'eſprit humain au plus 
haut degre. de. ſes connoiſſances, le mérite de 
la vertu la plus ſincere, dont la ſageſſe Divine, 
revètue de notre nature, nous a donnò la juſte 
idee & fournit le parfait modele que nous ne 
pouvons trauyer ailleurs. 

Vous me comblez de choſes obligeantes, que 
vous voulez. bien me dire & que je ne mérite 
pas; il ſeroit au deſſus de mes forces dy repon- + 
dre, en me mettant au nombre des ſavans & _ 
gens d'eſprit, qui vous portent avec tant d' 
preſſement leurs criburs & leurs hommages: — 
moi, je n'ai à. vous offrir que le vœu de votre 
ſolide bonheur & la ſincerits, des ſentimens avec 
leſquels j'ai. en detre, &. 

21 Avril 1778 n voit encore dans P'atte- 
lier de M. Houdon une Nayade, annoncèe dans 
le livret du Sallon dernier, mais qui n' avoit pu 
y Etre expoſce; elle eſt de grandeur naturelle. 
Elle tient une urne ſous fon bras gauche „& 
ſemble applique a la chen que doit remplir 
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une pareille Dividité; l'on ne peut gases F 
ſirer qu'une figure ſwelte „ un eiſeau pur, une 
eraperie legere & des graees très ſimples; eſt 
tout ce que raſſemble cette figure. L'Artiſte, 
qui a de l'invention, Va plus particulſefetebt 
caraQeriſce, en la diſpofant de Tagon que, placte 


dans une falle 4 manger, dans une ſaſte de Þbain 
ou ſous un portique, recevatt de l'eau par un 
tuyau diſpoſé derriere elle, elle peut la verſer 
| ſens relache dans une conche au deſſous & rem · 


plir ainſi ſa deſtination ſuivant la füble. 

M. Houden n'avoit pu annoncer pour le Sal. 
len Ce 1777 une Diane dans un genre different 
de eelle de M. Allégrain, dont on à rendu 
compte, & qui ne mérite pas meins les homma- 
ges des amateurs, aujourd'hui qu'elle eſt fine: 
elle eſt en chaſſereſſe, le carquois ſur lepaule 


gauche & tenant un arc de la main droite; elle 
a un pied en l'air, & ſuſpendue ſur la pointe de 
autre, il ſemble qu'elle aille - voler; c'eſt la 


Camille de Virgile. Il eſt dommage qe cette 
attitude preſque celeſte, tres -· bien extcutee en 
platre,/ ne puiſſe $8'accommoder de la peſantear 
du marbre. Le Sculpteur Tera oblige de Tap- 
puyer contre un roſeau, & vtera de la forte d la 


figure ſon extrème Aegereté. La tete eſt traitce 


a „ 82 


ſuivant la fonction que donne T Artiſte A Ja 


Deeſſe; c'eſt une beaute ſapere, qui na point 
encore 'ſenti Pamour & ne s'o6ctipe que de la 
guerre, qu elle va faire aux animaux des forets. 


LEcorchs, eſt une troifieme Bgure:qu'on voit 
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chez M. Houdon & dont le nom annonce aſſez 
le ſpectacle effrayant: c'eſt un marceau d anatò- 
mie fi ſavamment traite, que pluſieurs Academies 
étrangeres ont voulu PFavoir dans leur ſalle 


d'6tude. | 
Tout caracteriſe dans M. Houdon homme de 


genie, qui joint à une riche imagination une 


grande variete, une hardieſſe ſublime; cepen- 
dant , M. le Comte d' Angiviller ne Va encore 
fait charger par le Roi d'aucun des ouvrages 
commandes pour S. M. 

22 Avril 1778. M. de Viſmes commence 
ſon adminiſtration de Vopera par des innovations 
dont il eſpere tirer un plus grand profit; Ceft 


ainſi qu'il vient de faire garnir tout le tour des 


loges en glaces , pour qu'on puiſſe voir le ſpec- 
tacle des corridors, & pour empecher.le froid 
qu'occaſionnoit la levee des lorgnettes aux per- 
ſonnes qui ètoient dans les loges. 

Il a fait conſtruire auſſi de chaque cdts' de 
Porcheſtre un banc pour des abonnes. 

II pretend avoir trouve le moyen d' augmen- 
ter la clarte de la ſalle & d'y procurer infini- 
ment plus de lumiere. 

It a ſurmonté les difficultés que faiſojent les 
Bouffons pour venir ici; mais il n'a pu les avoir 
encore tous en ce moment. 

Tous les amateurs de ce Spectacle ont les 
yeux fixes ſur ſon adminiſtration; il doit com- 
mencer a s'ouvrir des lund.. 

23 Avril 1778. Le os lyrique doit faire 
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ſon ouverture par une nouveauté, intitul6e ler 


trois ages de la Muſique. On a pour but dans 


cette eſpece de Prologue relatif aux circonſtan- 
ces, de peindre les Epoques intereſſantes de cet 
art en France, dont les coryphèes nt Lully, 
Nameau & Gluck. On attribue les paroles au 
Sr. Alphonſe de Viſmes, frere du nouveau 
Directeur; la muſique eſt du Sr. Gretry. 

24 Avril. M. de Voltaire, qui ſe pique de 
remplir toutes les bienſcances de la ſociëtè ſeru- 


puleuſement, n'eſt pas moins exact à rendre les 


viſites, qu'a faire rEponſe aux lettres qu'il re- 
coit ; depuis qu'il eſt retabli parfaitement, il a 
beaucoup Ete; il a ſurtout employe la quinzaine 
de piques à rendre ſes devoirs aux Princes & 


Grands da Royaume qui ſont venus admirer; 
il eſt alle auſſi chez les particuliers & n'a pas 


meme dèdaigué de ſe tranſporter chez les plus 
celebres Lais du jour: c'eſt ainſi que le ſamedi 
ſaint on l'a vu chez Mlle. Arnoux. ; 

Le mercredi 22 les Comediens Francois Etant 
alſembles pour le repertoire de la ſemaine de 
Youverture, ont EteE ſurpris agreablement de voir 
arriver chez eux le vieux malade, qui les a 
combles de remercimens pour les ſoins qu' ils 
ſe ſont donnes afin d'accelerer la repreſentation 
d'Irene & de la faire goliter du public. II leur 
a dit qu' tant ſur le point de faire un voyage 
de deux mois à Ferney, il emportoit les manus- 
crits de ſa tragedie d'Agatocle & de la comedie 
du Droit du Seigneur, pour y faire les change- 
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mens 1n&eelſaires. / Quant & Ia derniere, elle a 
416 jouèt en 176k ſous le titre de YEcueil du 


ugs. Elle eſt mediocre, on ac ks veut la 
reduire en trois actes. | 


24 Avril 1778. Le Babillard eit une feaille 


nouvelle de cette année, dont: le principal au · 
teur eſt le Chevalier. de Rutlidge: elle eſt dans 
je goũt du Speateur s: r Oe en 
peut aller Join. 

25 Avril. Me. Linguet ayant Eerie à M. le 
Comte de Vergennes pour lui demander un pas- 
ſe · port & traverſer la France en ſe rendant en 
Suiſſe , ce Miniſtre lui a repondu qu'il n'y avoir 
aucun ordre  d6cerne” contre lui & qu'il A 


matre d' aller où il voudroĩt. 


26 Avril 1778. On vient d imprimer par ex- 
traordinaire le difcours. tant exalce qu'a pronon · 
es VArcheveque de Lyon à la rentree du Parle- 
ment le 12 Novembre dernier. Quoiqu'on ait 
affectè dans le Journal de Paris de publier qu'il 
n Etoĩt point exact & de 8'en defier, les parti- 
ſans du Prelat aſſurent que c'eſt une tournure 
priſe pour empEcher de croire qu'il ſoit parti- 
cipant de l' impreſſion. En effet, ce morceau 
oratoire extremement long pour la circonſtance , 
ve peut que deplaire infiniment au Clergs, par 
les ᷑loges dont Porateur comble les Magiſtrats. 
Mais en ne prenant les louanges qu'il leur donne 
que comme urie indication de ce qu'ils devrojent 
&re, C'eſt une excellente exhortation. L'endroit 
qui deplait le plus par * adulation outree en- 
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vers pn perſonnage e d&f@grdable ay 
 public-qu'a-ſon,corps., &'slt de portrait) mapnifi- 
que de M. H, ones 2 
ment re ſſemblant. 

Du reſte, ee diftourd , abrege dg de 
Thiſtoĩre du Parlement, tableau brillaat de ſes 
fonctions & de ſes de edis, eſt Ecrit d'un ſtyle 
-proportionne au genre, nerveux, noble & quel. 


quefois ſublime ; c'eſt vraiſenblahlement ſe 
meilleur & le plus intoreſſant qui ait qamais tte 
prononcè en pareille circonſtance. | 


| 27 Avril, Kt6r-Tiingait parent de ledibens 
Caller & de venir; qu'il prètendoit avoir perdue 


& que le Miniſtre Va'afſure'nelui avoir jamais 


6te, eſt venu, dit - on,; à Paris & y toit de 24. 
Il a vu es amis; il a ranimé fon“ parti par fa 
preſence; il a ſollicitè ſes protecteurs & a ſur- 
tout fait treſſaillir de joie le Clerg6; qui ei. 
ſage en lui ſon dèfenſeur & un eoryphee de la 
foi, On pretend mEme qu'il a -eu-Phonneur de 


rendre ſes-devoirs à M. I Areheveque de Paris, 


27 Avril 1778. M. de Voltaire avoit annonce 


ſon depart pour Ferney & il devoit ſe mettre 


en route le lundi de Quaſimodo, qui eſt aujour- 
d'hui. Mais Madame la Marquiſe de Villette 
vient de faire une fauſſe couche & on ne croit 
pas qu'il abandonne ſa chere Belle & Bonne 
dans une pareille cireonſtance. Cet Evenement 
eſt d autant plus facheux, qu'il devoit produire 
une ſcene intéreſſante & curieuſe, le ſpectacle 
du Philo ſophe à FEgliſe, parrain de I'Enfant & 
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donnant enfin une ame à Dieu, apres en avoir. 
tant donnè au Diable. 

28 Avril, Une foule immenſe s'eſt rendue 
hier à 'Opera, moins pour Ate nouveau dont 
on avoit peu d' opinion, que pour examiner les 
pretendues amèliorat ions de la ſalle & des diffs- 
rentes parties de Penſemble du Spectacle. Tout 
a 6t6 impitoyablement critique, blamé, hub. 

D'abord, on a trouve tres mauvais qu'on et 
imagine de retirer le luſtre fait pour &clairer 
Amphitheatre, le Paradis & les Loges de ce 
cdt6-13 pendant le fpeaclez ſous pretexte de 
porter toute la maſſe de la Jumiere ſur la ſcene: 
indèpendamment de inconvenient qui en ré- 
ſulte pour les ſpectateurs de cette partie, qui, 
ayant le livre des paroles, ne peuvent en faire 
uſage, il en eſt un plus grand pour les femmes, 
qui venant moins a POpera pour y voir que 
pour y etre vues, reſtent ainſi dans l'obſcurité, 
& pour rant hommes frivoles, oiſifs & plus 
curieux de braquer leur lorgnette fur les jolis 
minois qu'ils decouvrent, que ſur les actrices 
qu'ils ſavent par cœur. 

Les lorgnettes des loges, quoiqu"aggrandies, 
miſes en verres de Boheme, au lieu de bois, 
n'ont pas plus d'avantage: 19% aux gens des 
loges qui, continuellement obſervees par cette 
ſubſtitution , ne peuvent faire ce qu'ils voudrojent 
quelquefois: 20. pour les amateurs roulant dang 
les corridors, auxquels ces verres interceptent 


le ſon. Mais le reculement de Vavant- ſcene 
K 6 | 


ainſi plus Eloignes du public, leurs voix, deja 


montrances preſent6es au Roi par la Cour des 


12280 


pour mènager quelques loges de plus & une 
quantitè de places dans Vorcheſtre, a produit 


ſurtout le plus mauvais effet, en ce que le ſon 
des inſtrumens, ne venant plus frapper directe- 


ment contre un ceintre en bois qui le repercu« 
toit, ſe perd dans le vague de la ſcene; en ce 
que, loin d'en augmenter le nombre, le Sr. de 
Viſmes, par un eſprit d' economie mal entendu, 
Vayant diminuè, on s'appercoit mieux de la ſup. 
preſſion: en ce qu'enfin les acteurs ſe trouvant 


tres - foibles, ne $'entendent plus. 

Ce defaut, le plus ſenſible & le plus funeſte, 
eſt malheureuſement le plus difficile à reparer 
& ne peut gueres ſe corriger que dans un tems 
de vacances. 

28 Avril 1778. Il faut fe rappeller les Re · 


Aides en Mai 1775; elles parurent ſi fortes alors 
que S. M. ne jugea pas a propos de les diſcu- 
ter & n'y repondit que vaguement, qu'elle fit 
ſurtout à cette Cour la defenſe la plus ſevere 
de les laiſſer paroſtre & ordonna qu'on lui en 
remic la minute. It en eſt, ſans doute, reſts 
une copie, car elles ſont enfin imprimees; elles 
ſont datees du 6 Mai 1775, & ont 180 pages, 
indẽpendamment de deux lacunes qu'on y re- 


marque. Il eſt peu de pieces de cette eſpece 


qui meritent autant d' attention; c'eft un r6ſu- 
me de Vetat actuel de la Nation, des empicte- 
mens du Miniſtere & des moyens qu'il y auroit 
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à prendre pour le ſoulagement des peuples , & 
rendre aux loix & à la conſtitution de IEtac 
leur aQtivite. Ceſt un ouvrage bien digne du 
Magiſtrat Eloquent auquel on Pattribue, qui 
devs depuis au Miniſtere, & ne pouvant effec- 
tuer les grandes vues qu'il y jettoit pour le bien 
public, a bientòt abandonne une place où il au- 
roit perdu ſa gloire & peut · &re fa vertu. 

29 Avril 1178. Les trois dges de POpera, 
nouveau Prologue en un ate, excEcute lundi à 
Opera, a été fort mal regu: ce n'eſt point 
aſſez gai pour un Opera Bouffon, & C'eſt trop 
grave pour un Intermede. Les paroles &ailleurs 
ſont on ne peut moins lyriques & tres- mEdio. 
eres, au fond: le mélange de toutes ces muſi- 
ques des trois auteurs eſt un pot · pourri detes. 
table. Le nouveau Directeur a debutéè on ne 
peut plus mal. : "65 

29 Avril. Les ſeances publiques de PAcadé- 
mie des Sciences ſont toujours tres nombreuſes; 
il y a meme ſouvent des Etrangers illuſtres & 
des virtuoſes en femmes du premier ordre: mais 
le gros des ſpectateurs ne conſi ſte guere qu'en 
ſavans obſcurs, en éleves des maĩtres dans tous 
les genres de ſciences, dont eſt compoſee PAca- 
demie. Cette fois - ci c'etoit un monde diffe- 
rent, tout ce que la Beaute a de plus ſeduiſant 
parmi le ſexe, tout ce que la Cour a de plus 
frivole en hommes aimables, tour ce que 1a 
LittErature a de plus Elegant & de plas recher- 


che, s'Etoit empare de la falle. La G&ometrie, 
K 7 
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TAſtronomie, la Mechanique, YAnatomie, la 
Chymie, la Botanique ſe ſont trouvees ex. 
clues, pour ainſi dire, de leur ſanctuaire 
les Muſes & les Graces. C'eſt le cortege que 
.trafne toujours à ſa ſuite M. de Voltaire, & Pon 
ſavoit qu'il devoit ce jour- 1a jouer en ce lieu 
d'un autre triomphe, d'une ſeconde apotheoſe, 
En effet, à peine a-t-il paru, que les acclama- 
tions & les battemens de mains ſe ſont fait en- 
tendre de la fagon la plus bruyante; & quoi- 
qu'il ne ſoit pas membre de YAcademie ; fe 
vœu general de MM. a été que ce Philoſophe 
prit place parmi les Honoraires. On y avoit 
deja vu M. Franklin, mais la reunion des deux 


vieillards qui ſe ſont embraſſes aux yeux de 


Faſſemblee, a produit une ſenſation nouvelle & 
les brouhaha ont repris plus vivement. Le tu- 
multe ayant ceſſé, le Secretaire a commence 


& Pon a lu differens Eloges & Memoires, 


30 Avril 1778. La Cour des Aides, les Cham- 
bres aſſembices hier, a ſuivant la coutume regu 
la plainte des Gens du Roi, qui en apportant 
à la Cour un exemplaire des Remontrances dont 
on a parle, ont dit que tout imparfait qu'etoit 


cet imprime & .accompagne de notes que Tedi- 


teur avoit eu la tèmèritè de joindre auxdites Re- 
montrances, il ne pourroit manquer de faire 
ſenſation dans le public; qu'il contenoit des ob- 
jets qui ne devoient jamais &tre repandus par la 
voie de Fimpreſfion, que la Cour avoit meme 
pris les plus grandes precautions pour en empè- 
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cher la publicité; que-c'etait manquer au res- 
pect di au Roi r 4e la Cour; qu ib 
ſe propoſoiĩent de faire des recherches partiqu- 
lieres pour découvrir les auteurs de cette con- 
tra vention, pourquoi ils en requèroient la ſup- 
preſſion: Arret en conſequence. rendu ſur le 
champ. 

En général, le Gouvernement eſt fort piqué 
de la publicité des Remontrances de la Cour 
des :Aides, ſeruant de Supplement à celles du 
Parlement ſur la matiere des Impoòts & trèt- pro- 
pres à &veiller Ja vigilance des Cours, à Gelai- 
rer les Peuples fur leurs droits & leurs intérets, 
& a deconcerter les meſures que M. Necker ſe 
.diſpoſoit à ſuivre d'apres les erremens du der- 
nicr Miniftere de Louis XV. © 

30 Avtil 1778. Le prajet de la ville * * 
molir la porte Saint Antoine commence à S exé- 
cuter.z on ſait qu'outre ce travail il eſt queſtion 
de combler les foſſts, daligner le rempart, de 
tracer une rue nouvelle, depuis le centre de la 
place nouvelle du fauxbourg Saint Antoine jus» 
ques à Ventree:de la rue baſſe du Temple, for- 
mée derriere les caffes; & du-beneEfice qui doit 
r6ſulter à la ville de la vente de tant de ter- 
reins, de conſtruire ſur le rempart une chauſſee 
de paves © ; 

Eofin M. de Ia Michaudiere, le Prevdt des 
Marchands actuel, fur le point d'8tre remplace 
par M. de Blaire de Boiſemont, femble vouloir 
ſignaler ſa retraite par une foule d'e * 
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pour Tameélioration & la d&coration de Id capita: 
le: il vient auſſi de faire commencer à aligner, 
Elargir & applanir une petite rue de regodt, 


empeèchant la projection de celle de Saint Louis, 
une des plus vaſtes & des plus adroites de Pa. 


ris, qui aboutira ainſi directement à la rue n | 


Antoine. 
ler. Mai 1778. Trois époques panel 
paroiſſent devoir diviſer POpera, quant aux dif. 
ferentes formes de la compoſition muſicale: 
10. Lully a ètè parmi nous le fondateur de ce 
ſpectacle, & de concert avec Pinimitable-Qui- 
nault, en a réglé Penſemble & Ya N en 
ſcenes, en divertiſſemens. 
20. Rameau lui a donne un * trand effor; 
par la profondeur de la ſeience, la beauté de ſes 
groan & la perfection de ſes: airs de danſe, 

. Le Chevalier Gluck vient d'y produire 
une e plus Eclatante- encore & plus 
marquee, en donnant à Ia compoſition de ſes 
Opera un mouvement tragique qui n avoit pas 
encore été employe. | 
Voila ce qua voulu exprimer le Sieur Al- 
phonſe de Viſmes, l'auteur des paroles du Pro- 

logue des trois ages de ! Opera, ſuivant ſon Aver- 
tiſſement qui le precede, oh il fait de tres 
humbles excuſes a M. Piccini de n'avoir pu in- 
ferer dans fon Apotheoſe: il cherche à le dé- 
dommager de cette omiſſion par des éloges; il 
le defigne comme un aimable Genie, qui vient de 
tranſporter fur notre Titdtre Iyrique les graces de 
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PItalie, & de nous enrichir de beautes , non moins 
intireſſantes hors de la ſcene que ſur la ſcene meme. 

Quoique les principaux r6les de ce nouveau 
ſpectacle duſſent etre executes par les grands 
acteurs, le Sr. le Gros & les Demoiſelles le 
Vaſſeur & la Guerre ont cru prudent de s' en 
diſpenſer pour le debut ; ils ont voulu laiſſer 
eſſuyer aux doublures les premiers brocards & 
huces du Parterre qu'ils prevoient. 

2 Mai 1778. La porte Saint Antoine eſt un 
monument erigé en 1885, qui a été reſtaurèe & 
enrichie d'une nouvelle architecture du deſſin du 
fameux Frangois Blondel en 1670; on y con- 
ſerva les fleurs & bas reliefs, dont Jean Goujon, 
fameux Sculpteur, Vavoit ornee: Blondel y 
ajouta des figures & bas- reliefs de la main de 
Michel Avgier. 

La ville eſt occupte-en de&moliſſant la porte 
Saint Antoine du ſoin de conſerver au public la 
vue de ces excellens ouuvrages; cependant on 
aſſure que M. le Duc de Chartres veut les ache- 
ter, pour les placer vraiſemblablement dans ſa 
maiſon de Mouſſeau; ce qui remplira en partie 
le mEme objet. 

2 Mai. Lundi dernier 27 Avril M. de Vol- 
taire eſt alle 2 une Scance particuliere de FA- 
cademier Frangoife, L'Abbe de Lille y lut 
quelques morceaux | detaches de ſon Poëme ſur 
Part d'orner, de peindre la nature & d'en jouir, 
& la traduction de la celebre Epitre de Pope 
au Docteur Arbuthnot. Pendant cette lecture 
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je vieux malade ſe rappelloit leg vers Anglois de 
Pope , les comparoit a la traduction & prefe 
roit celle · ci. 

M. de Voltaire, à cette occaſion, ſe plaignoit 


de la pauvrete de la langue Frangoiſe; il parla 


de quelques mots peu uſfites & qu'il ſeroit à 
deſfirer qu'on adoptàt celui de tragedien, par 
exemple, pour exprimer un acteur jouant dans 
la tragédie. „ Notre langue eſt une gueuſe 
„ fiere, diſoit- il, en parlant de la difficults 


d'introduire des mots nouveaux; „ il faut lui 


„ faire PaumG6ne 'malgre elle.“ 

Il fut enſuite voir jouer Alzire ; il Etoit ines. 
gnito dans une petite loge, celle de Madame 
Hebert ; mais le Parterre Payant entrevu imter- 


rompit la piece pendant plus de trois __ | 


d'heure pour Papplaudir, 

Au milieu de Penthouſjaſme general, M. i 
Chevalier de Leſcure, Officier au Regiment 
d'Orlèans Infanterie, Sechauffa & il preſenta 


au moderne Sophocle lortant de ſa loge Vim- 


promptu ſuivant : 
Ainſi chez les Incas, dans ſeurs jours fortunes, 
Les Enfans du Soleil dont nous ſuivons Pexemple, 
Aux tranſports les plus doux Etojent abandonnes 
Lorſque de ſes rayons il-Eclairoit leur temple. 


M. de Voltaire a r6pondu à ce mauvais qua- 


train par les deux vers de Zatre, qu'on a trouves 


fort. impertinemment appliques dans ſa bouche: 


Des Chevaliers Francois tel eſt ſe caractere 2 
Leur Nobleſſe en tout tems me ſut utile & chere. 
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2 Mai 1778. II a été commande' ici une cui- 
raſſe fort ſinguliere d un prix qui annonce qu'el- 
le n'eſt pas deſt ine à un guerrier ordinaire. Elle 
codte 1000 Louis: elle eſt compoſee de cent 
doubles de taffetas fun ſur Fautre, piques : elle 
a été Eprouvèe & eſt à Fabri du piſtolet à bout 
portant, du fuſil & de la carabine à la diſtance 
ot ces armes peuvent ètre les plus dangereuſes: 
on fait myſtere du heros auquel elle eſt deſtinèe, 
qui, ſuivant ſa hauteur & ampleur, eſt un 
komme très grand & corſe à proportion; elle 
va partir inceſſamment. | 

3 Mai 1778. Dans les trois dges de Toptra, le 


Theatre repreſente un lieu tranquille, où d'un 


c0t6 Pon voit pluſieurs grouppes d' Artiſtes dans 
des attitudes de desceuvrement; de l'autre, un 
Pavillon, oh font Polymnie , Terpſicore & Melpo- 
mene, chacune diftinguee- par ſes attributs; & 
dans le fond le Temple de I'Immortalite. 
Le Genie:de VOpera-excite le zele des group- 


pes des Artiſtes, il appelle les trois Muſes qui 


ſe reuniſfent pour lui complaire & font venir 
leurs favoris ſueceſſivement. On voit d' abord 
paroſtre Lully entourè de quelques · uns des per- 
ſonnages de ſes principaux Optra, tels que Re- 
naud, Roland, Armide, &c. Oe qui produit dif- 


ferens mofceaut de ſa muſique; puis Il eſt con- 
duit au Temple de FImmortalice, quoiqu'il 


convienne que ſon regne eſt paſſe. A ce heros 
du theatre Lyrique, vante par Polymnie comme 


le pere de la muſique agréable & facile, ſucce- 
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de Rameau, que Terpſicore amene & prone pour 


ſes airs de Danſe; ce perſonnage envieux & ja. 


loux, comme il Petoit de ſon vivant, ſe plaint 
que ſa patrie elle · meme ait concouru à lui don- 
ner des rivaux étrangers; on I'Econduit comme 
le premier, ſous pretexte de Vapotheoſer, lei 
Melpomene vante un mortel qui a ſurpris ſes 
ſecrets, & . cependant refuſe de ſe montrer, 
mais on chante de ſes morceaux; on Congoit 
que C'eſt le Chevalier Gluck. | 

Le tout eſt termine, par un Ballet, qui ; proſente 
les differens ages de la Danſe & ſes divers ca- 
racteres: il devoit ètre interrompu par une 
ſymphonie tres vive & tres brillante, queprece- 


Italiens & les introduiſoit en ſcene; mais M. 


de Viſmes n' tant pas content de ceux arrives, 


il en attend d'autres, & ils n' ont point paru 
encore. 

4 Mai 1778. N. de Viſmes a kte forcs de 
ſe rendre aux reclamations du public & de re- 


mettre les choſes dans ancien état, ou du moins 


à peu près comme elles 6rojent; ce qui ne cos - 


tribuera pas à augmenter la e en ſon 
intelligence & en ſon, got. 


Pour ſe bien faire venir au moins des Au: 
teurs, il a follicite un Arret du Conſeil en date 
du 10 Avril, concernant les honoraires de ceux 


qui travaillent pour l' Academie Royale de Mu- 


ſique; il a cherch6 ainſi à leur faire recueillir, 


outre la gloire, un benefice honnéte de leur 
travaux. 
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Mai. On voit actuellement au jardin du 


Roi deux belles fleurs ſur un pied d Anis - Etoile 
ou Badian, plante des Indes, qui n'avoit enco- 
re jamais fleuri en France, ni meme, dit - on, 


en Europe. 
4 Mai. On parle dune tete Tairain , 2 qui 


Pauteur a eu Part de faire prononcer tres dis- 


tinctement ces paroles: le Roi fait le bonheur de 
ſes Peuples, & le bonheur de ſes Peuples fait celui 
du Roi. C'eſt un Abbe Mical qui Va conſtruite. 
4 Mai. On annonce, une Comédie nouvelle 
de M. Paliſſot, intitulèe le Triomphe de Sophocle ; 
il l'a dediee a M. de Voltaire, & kon con- 
coit aiſement quel a été le but de l'auteur. 

5 Mai. M. Eſmangard, Intendant de la Gé- 
neralite de Caën, vient de propoſer deux Prix 
de 400 livres chacun, à accorder au jugement 
de l' Académie de cette ville. Le premier a pour 
objet d'y Etendre les branches du Commerce, 
& le ſecond de dèfendre les Cotes de la Provin- 
ce contre la fureur & l' invaſion des flots de la 
mer: on ne ſuuroit trop publier ces actions pa- 
triotiques & les 8 

6 Mai 1778. M. le Chevalier de Chatellux 


devient ee z on ne ſait pourquoi, le 
champion de M. Barthe; il a fait une longue 


apologie de ! Homme per/onnel de ce potte, en 


forme d'extrait, & Va fair inſèrer anonymement 
dans le Mercure. On ne peut nier qu'il n'y ait 


dans cette diſſertation beaucoup d'eſprit, de 


got & de connoiſſance du thèdtre; mais on eſt 


=. 
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fachs de voir tant de choſes fi mal employdes,. 
6- Mai. L' Abbe Foucher, membre — 
dé mie des ddr ver vient de mourir. 


7 Mai. On prepared la Come die Italienne un 


ſpectacle nouveau, intitule Art & la Nature. 


8 Mai. Les paroles de “Art F la Nature 
ſont de feu la Noue.. Il compoſa cette piece 


pour la Cour & elle y fut joue ſous le nom de 


Aulliſca, pendant les fetes du —_ de Monſei: 


gneur le Dauphin, pere du Roi; il eſt vraiſem 
blable qu'on y aura falt des changemens, 
8. Mai. M. Moreau le jeune, - DeMpateur 
& Graveur du Cabinet du Roi, a compoſe un 
deſſin repréſentant le couronnement de M. de 


Voltaire à la Comédie Frangoiſe. M. Faucher, 
graveur de VAcademie des Arts de Londres, 


travaille actuellement à conſacrer par le buria 
ce monument. La ſcene eſt repriſontds telle 
qu'elle s' eſt paſſèe au theatre. 

8 Mai 1778. Lundi quatre de ce mois il Seſt 
tenu une aſſemblee publique au College de Phar- 
macie, oh l'inauguration du Buſte de M. le 
Noir, Lieutenant de Police, a eu lieu. Cette 
c6remonie envers le Magiſtrat protecteur d' un 


tel etabliſſement, devient fi commune, qu'elle | 


perd tout Peclat qu'elle meriteroit , n'etant. pas 
prodiguee par Vadulation. | 

M. de Machy y a prononce un diſcours, qui 
avoit pour objet Phiſtoire naturelle; il y a trai- 
te de Vorigine, des progres & des rapports de 
cette ſcience. 
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g Mai 1778. Le Courier de PEurope, interrom-. 

en France depuis plus de ſix ſemaines, a re- 
paru par intervalles & les Nos. 25, 26, 27.& 
28 ſont arrives, Ce dernier, du mardi 7 Avril, 
laiſſe encore une laeune d' un mois; ce qui prou. 
ve qu'ils ne ſont venus que par voie indirecte 
& de contrebande, & ce qui ruineroit ici cette 
feuille a la longue, fi la perſecution duroit. 
par quelques Avertiſſemens du Directeur, il 
eſt Eclairci qu'elle vient du Miniſtere Anglois; 
ils confirment ce quꝰ on a dit à cet égard ſur des 
manœuvres qui decelent la petiteſſe du genie de 
ce Miniſtere, qui ſe manifeſte ainſi. dans les 
moindres choſes. | OD 

On apprend. par. occaſion. dans un.de/ces No, 
que le REdaQteur du Courier de Þ Europe, dont on 
&toit curieux de ſavoir le nom, eſt M. de Ser- 
res de la Tour, auteur d'un traité du bonheur. 

o Mai 1778. Les Remontrances. annoncees 
de la Cour des Aides ne ſauroient ètre trop cons 
nues: C'eſt un chef-d'ceuvre de Patriotiſme, 
Ecrit avec autant d'energie que de logique, & 
on regrette infiniment que J Editeur, par une 
trop grande reſerve, en ait retranche quelques 
paragraphes, les plus vigoureux , ſans doute. 
 Ceſt pour remplir le plus important de ſes 
devoirs que cette Cour a profite des premiers 
momens de ſon r&tabliſſement & a Eleve ſa voix 
eloquente. Elle preſente un tableau fidele des 
Droits & des Impoſitions qui ſe pergoivent dans 
le Royaume, & qui ſont l'objet de la juriſdic- 
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tion cofite a ſes membres; elle rend ſenfibles | 
les cauſes generales & fondamentales de tous les 
abus, elle indique au Monarque la neceflice & 
les moyens d'y remeEdier; en un mot, elle plai. 
de la cauſe du Peuple & de la Nation, &, fans 
doute, point de matiere plus intéèreſſante 
Cette Cour jette d'abord un coup d' il rapi- 
de ſur les calamités de la Magiſtrature; elle 
fait voir que la pretendue néceſſitè d'affermir 

Pautorite Souveraine a ſervi de pretexte à des 
exactions exerc6es avec impunitè ſur les ſujets; 
qu'il a EtE forme une ligue entre les ennemis des 
Tribunaux & ceux qui faiſojent gemir le peuple 
ſous le poids des impdts arbitraires: que ceux - 
1 ont prete leur appui pour ancantir les loix 
avec leurs organes & leur miniſtere pour rem. 
placer ces derniers, & que le prix de ce funes- 
te ſervice a ete de livrer la France à leur cupl» 
 dite. On ne peut mieux caractèriſer l'abomina · 
ble confederation de Maupeou & de Terrai, 

En retabliſſant la Magiſtrature, on n'a repare 
qu'une partie des maux de l' Etat; on a laifſe 
ſubſiſter des loix Eetablies illégalement; on a 
laiſſe dans pluſieurs places importantes des hom» 
mes qui ont abuſe de leur pouvoir, & Fon vou- 
droit faire valoir en leur faveur le pretendu mC- 
rite de s8'&re facrifies pour le maintien de Vau- 
toritè Royale: c'eſt pour decharger le Monarque 
du fardeau d'une reconnoiſſance ſi prejudiciable 2 
ſon peuple , que la Cour des Aides croit devoir 
demaſquer ces coupables accredites, 5 
le 
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Elle dEfireroit, ſans doute, que cette denon - 

ciation partit du corps plus caractèriſè; elle ge- 
mit ſur la fuùneſte politique introduite depuis 
plus d'un ſiecle par la jalouſie des Mimiſtres, qui 
a rèduit au ſilence les Ordres de Etat, excep - 
te la Magiſtrature. Elle ſent que les Etats ge- 
neraux pourroient ſeuls s'acquitter pleinement 
d'une reclamation qui leur appartient ſpeciale- 
ment: a leur defaut elle s'éleve avec liberte 
contre l' infraction des loix & des droits natio- 
naux & ne peut uſer envers ſes ennemis d' une 
genèroſitè qui la rendroĩt complice de leurs for- 
fats, & lui fe oit trahir les interets de la na- 
tion entiere. f 

10 Mai 1778. Le projet du Sr. 888 
Maire de Rochefort, pour le deſſechement de 
vinge mille arpens de marais, commence à pren- 
dre conſiſtance, & pour en mieux faire connof- 
tre l'objet & les avantages, il repand imprime 
tout ce qui a rapport a cette grande affaire com - 
mencee depuis pluſieurs annees. Ces pieces ſont ; 

10. Tres humbles & tres reſpectueuſes Repre- 
ſentations de la Ville de Rochefort au Roi, prè-· 
ſentées à 8. M. par le Sieur Dulaurens, ancien 
Medecin de ſes Camps & Armées, actuellement 
ſon Medecin de la Marine au Port de Rochefort, 
ſon Conſeiller , Maire, Lieutenant general de 
Police & Depute de la meme ville. 

29, MEmoire à conſulter & Conſultation du 
26 Mai 1772, ſigué Grouber de Groubental, A- 
vocat au Parlement. Autre du 30 Mai 1772, 

Tome XI. L 
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ſigns de Lambon. Autre enfin du 15 Juin 1772, 
ſigne Boucher d' Argis. 

3o. Repreſentations au Roi des Juges conſuls | 

d' Angoulime & Lettres des Officiers Municipaux 

de la ville de Cognac, a M. le Contr6leur Gt. 

nèral, en date du 21 Mars 1772. 

49. Repreſentations de la ville de Saintes au 
Roi, & Extrait du Mémoire de la ville de Saint. 

Fean- d. Angel), ſignè de ſes officiers municipaux 
& notables habitans. 

59. Requete au Roi pour le deſſechement de 
vingt mille arpens de marais, ſiguèe de Me. 
Badin, Avocat aux Conſeils du Roi. 

Go. Seconde Requete au Roi pour le delle- 
chement, &c. ſignce du m&me. 

11 Mai 1778. On eſt toujours fort peu cer- 
tain des vrais motifs qui ont determine la deten- 
tion du Sieur Goupil, Inſpecteur de Police pour 
la Librairie, & celle de ſa femme, femme · de- 
chambre de la Reine. On a pretendu que cette 
derniere avoit fourni à S. M. des livres abomi- 
nables. Mais il eſt queſtion d'une cauſe plus 
criminelle encore, on veut qu'il ait Ete compo- 
ſe un manuſcrit infime contre S. M., dont ils 
6toient participans, & que pour ſe rendre re- 
commandables, ils en aient enſuice pre6venu le 
Miniſtere, avant que l'ouvrage füt imprime: 
qu'en conſequence on fit convenu de acheter; 
en ſorte qu'il n'a point paru imprimè & ne pa- 
roſtra pas. On ajoute que depuis on a decou⸗ 
vert, ou du moins ſoupgonnè, leur colluſior 
avec Fauteur, 
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11 Mai. Le nouveau ſpectacle que l'on avoit 
%abord annonce ſous le titre de “Ari & la 
Nature, a été ex6cuts ſamedi aux Italiens ſous - 
celui de Zulima , Comedie en trois actes, melee 
d' Ariettes. On a compare cette piece a Matroco- 
pour l'ennui, mais non pour le ridicule, II n'y 
2 melheureuſement pas autant de folies à beau- 
coup près, mais un froid glacial & des longueurs 
mortelles. Quelques ariettes- de bravoure bile | 
fourni a Madame Trial de quoi faire briller Ja 
beauté, la fermeté & la flexibilite tour à tour 
de ſon organe. On pretend que le Sr. Monvel 
2 retouche les paroles, qui n'en-ſont pas meil- 
kures: on ne fait pourquoi Ton eſt alle- retirer 
de Toubli cette feerie, pour Ty replonger in 
ceſſamment, 

12 Mai 1778. Le premier tableau e s. 
ſente la Cour des Aides dans ſes Remontrances, 
eſt celui des Droits connus ſous le nom de 
Droits des Fermes. Elle fait voirqu'ils ſont moins 
onereux par eux · mEmes que par les frais de 
rgie & les gains des Fermiers, que les Minis. 
tres du dernier regne ont jugè à propos de divi- 
ſer entre leurs favoris ſous le nom de Croupes : 
elle gemit ſur cette multitude de citoyens dont 
Ia Ferme prive PEtat; les uns employes à faire 
a fraude, les autres a PempEcher. Elle entre 
dans le detail des productions dont Fentrée eſt 
defendue, ou la fabrication genèe pour Vinter8c 
de la Ferme, tels que le tabac & le ſel: elle 
Sond encore. ſur PIR droits qui nuiſent 
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tous à la Culture & au Commerce , puiſque h 
France produiroit plus de vin fi les Droits 
d' Aides & qu'il &'y fabriqueroit plus de mar. 
chandiſes, ſans ceux des Traites. Mais c'eſt 
ſurtout contre la rigueur des loix penales pro- 


noncbes contre la contrebande qu'elle Seleve, 


contre. la cruzute de punir de mort des ci 

pour un intérèt de finance, Elle developpe une 
autre tyrannie plus ſourde & non moins inſup- 
portable au peuple, qui VeEprouve tous les jours, 
vivant dans une eſpece de ſervitude des ſuppdts 
de la Ferme, dont il eſt forcè de ſouffrir ſans 
relache les caprices, les hauteurs, les inſultes 
memes. La cauſe de cette ſervitude eſt dans la 
nature du pouvoir que les Commis ont en main; 
10. Le Code de la Ferme eſt immenſe ; il n'eſt 
recueilli nulle part; c'eſt une ſcience occulte, 
que ſes Chefs ſeuls de veloppent & font valoir à 
leur gre, 20. Leurs loix ſont incertaines & le 
Fermier ſe hazarde de les exercer ſuivant les cit- 
conſtances. - 39. Il en eſt J'autres, dont I exccu · 
tion litterale eſt impoſſible, mais qui $'exeEcutent 
cependant ſuivant la rigueur ou Tadouciſſement 
qu'il veut y apporter. 

Enfin Tauteur des Remontrances J&veloppe 
les moyens employes par la Ferme generale 
pour rEuſſir dans ſes conteſtations avec les par- 
ticuliers: c' Ete de ſe ſouſtraire à la jurisdic- 
tion des Cours des Aides & des Tribunaux qui 
y reſſortiſſent, par une foule de vOcations, de 
les faire renvoyer devant I'Intendant de chaque 
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Province, & par appel à un Conſeil des finan- 
ces, qui n'eſt reellement compols que d'un lu · 
tendant des finances; enſorte que partout C'eſt 
un ſeul bomme qui eſt j Juge , & ce Juge.eſt par 


eſſence. toujours partial, toujours ports a favo- 


riſer la Ferme, qui Ta fait. nommer contre les 
particuliers, qui reclament ſans ceſſe contre le 
Deſpotiſme du Commillaire departi, ou du Re. 
pre ſent ant du Controleur General. | 

13 Mai 1778. Dimanche dernier, on a remis 
le Devin de Village, dans lequel la Demoiſelle 
Cecile a, joue le r6le de Colin & Mlle. d'Orival 
celui de Colette. Comme il y a differentes le- 
cons ſur ces Danſeufes metamorphoſees en Ac- 
trices, il faut Ktenare que le jugement des con- 
roiſſeurs ſoit fixe. | 

13 Mai 17 78. 1 paroft conſtant que M. de 
Voltaire ne retournera point 4 Ferney. II veſt 
determiné à ſe ſeparer pour quelque tems de 
ſon SecreEtaire Vagnieres, & à Venvoyer là - bas 
pour mettre ordre à tout & lui faire venir ſa 
Bibliotheque, 

L'dloignement oh ce Philoſophe eſt reſts de 
la cour, lui a fait craindre quelque orage s il 
Sabſentoit., La ligue générale du-clerge de ne 
point mettre les pieds chez lui, eſt trop formi- 
dable,' & en effet il auroit bien pu recevoir 
defenſes de revenir. 

14 Mai 1778. Depuis longtems le Sr. la 
Combe, cet homme de lettres devenu Libraire 
pour faire fortune, ayant voulu trop embraſſer, 
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Etoit en mauvaiſe poſture & Iron craignolt fl 
faillite, Elle vient enfin de ſe manifeſtet ; elle 
eſt d'un demi · million. H avoir principalement 
deux Journaux, celui def Spayant & Te Meveare. 

15 Mai. Pendant qu'on fe diſpoſe 4 guertoyer 
de toutes parts, il eſt des gens qui ne perdent 
pas de vue. Vamuſement public, d'autant plus 
neceſſaire qu'il s'agit de faire diverſion auxJdees 
ſiniſtres qu ' inſpirent tant d armèes terreſtres & 
navales ſur pied. Une Compagnie ſe "propoſe 
d'6tablir a Paris des Combats de Taureauæ dans le 
got de ceux d' Eſpagne. II s'agit de former 
une magnifique enceinte capable de contenir en · 
viron vingt mille ſpectateurs, & l'on feroit ve- 
nir du pays des maftres capables de diriger ces 
ſanglantes boucheries. 

15 Mai. Les malheureuſes diſſenſions Eleves 
entre les divers créanciers du Colyſèe font que 
ce ſpectacle n'eſt point encore ouvert. Il y a 
apparence que les ſouſcriptions propoſees Iau- 
romne dernier n'ont pas reuſſl, = $i 463 

16 Mai. On raconte que ces jours derniers 
M. de Voltaire ſe trouvant chez Madame la 
Marechale de Luxembourg, il fut queſtion de 
la guerre. Cette Dame en déplora les calamites 
& ſouhaitoit que les Anglois & nous entendis- 
ſions aſſez bien nos interets & ceux de Phuma- 
nite, pour la terminer ſans effuſion de fang & par 
un bon traité de paix: Madame, dit le Philoſo- 
phe bouillant, en montrant F6pte du Maréchal 
de Broglio qui Etoit preſenc, voild la plume avec 
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e on doit ſigner ce traité. 

16 Mai 1778. It paroſt qu'on va reprendre le 
projet de la ſalle de Comèdie à Photel de Conde, 
& qu'on Varrangera ſeulement de ſorte que Mon- 
fieur puiſſe 8'y rendte ſans ſortir de ſon palais. 

17 Mai. Depuis longtems on. agite 8il eſt 
utile de rendre floriſſant le Port de Rochefort. 
Les Miniſtres qui ſe ſont ſuccedes dans le De- 
partement de la Marine, ont penſe diverſement 


ſur cet objet: celui d' aujourd'hui a pris le parti 


mixte d'y faire conſtruire & d envoyer à meſure 
les gros vaiſſeaux à Breſt. 

Les principaux defauts qu'on reproche à ce 
Port, c'eſt Vinſalubrite de Pair, c'eſt d' etre 
incommode pour la ſortie des gros vaiſſeaux & 
peu utile en tems de guerre par le manque d'une 
rade fortifice, Ils font compenſès par des res- 
ſources de tout genre qu'il peut procurer. On 
ſe rappelle d'abord que ſous Louis XIV il's'y 
eſt armè en moins d'un an trente vaiſſeaux , dont 
ſept à trois ponts; d'ailleurs il eſt eſſentiel pour 
hater de grands armemens d'avoir pluſieurs Ports 
a cet uſage: Rochefort eſt utile & neceſſaire pour 
la partie économique, pour completter les ar- 
memens du port de Breſt, pour diviſer, inquie- 
ter & occuper les forces de Vennemi, pour ſer- 
vir d'aſyle ou de refuge dans les circonſtances 
malheureuſes ou de neEceſſite, pour faciliter les 
convois des navires marchands, pour les ra- 
doubs, pour la fabrique des cordages, pour 
Parmement des — de moindre force, 
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pour Pequipement des flottes en canons de fon: 
te & de fer, pour entretenir le cabatage & for. 
mer plus de gens de mer, pour des expèdi. 
tions promptes & ſecrettes qui pourrolent &ex6- 
cuter au premier ordre a Rochefort, ſi cette 
ville avoit la liberté de commerce qu elle 
demande. 

En outre, les vaiſſeaux y conſervent mieux 
leur carene; on peut, ſans inconvenient, les 
armer cinq ou fix mois apres les avoir carènés; 
la vaze les garantit lorſqu ils Echouent; la tem. 
perature de Vair, moins chaude qua Toulon, 
moins humide qu'a Breſt, tend mieux à leur 
conſervation; ils ſort d' ailleurs dans cette riviere 
a Pabr1 des vers qui y meurent. 
| Mais, outre ces avantages, on peut parer aux 
jnconveniens, c'eſt. 2 - dire purifier Pair , dimi- 
nuer les difficultes de la Riviere & de la Cor- 
delle pour la conduite des vaiſſeaux en rade, 
enfin proteger la Rade davantage par execution 
d'un Canal, dont Vobjet ſeroit de joindre la 
Seudre à la Gironde; d'<tablir ainſi une commu» 
nication plus ſire & plus avantageuſe avec Bor- 
deauæ, par conſequent avec les deux mers; ee 
qui, en. faiſant le bien du Commerce, ſeroit 
d'un grand ſecours & la Marine Royale. 

Telles ſont. les principales vues ſalutaites 
qu'on remarque dans les Repreſentations de la 
ville de Rochefort au Roi annoncees, 

18 Mai 1778. Suivant les Rewwatrances de 
ja Cour des Aides, c'eſt ſurrout dans la Regie 
des 
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des Droits compris au Bail des Fermes, ſons 
le nom de Domaine, tous enleves 4 la connois- 
ſance de la juſtice reglee, que ſe commettent 
des abus monſtrueux & intolerables; c'eſt au 
point que le Fermier General fait juger aujour- 
hui par la juſtice arbitraire la queſtion d Etat 
la plus intereſſante, celle de la Nobleſſe. II 
ſemble cependant qu'il auroit pu fe diſpenſer 
d'employer tant de moyens illegaux pour ſe 
ſouſtraire à la juſtice reglée, quand on conſide. 
re les moyens lègaux qui lui ont EtE donnès pour 
réuſſir contre ſes adverſaires dans quelque jus- 
tice que ce ſoit; moyens tels que les juges 
ſont ſouvent forces d'aller contre les lumieres 
de leur raiſon , moyens preſque toujours fondes 
ſur la delation & le parjure. 

C'eſt ainſi que plus de cent cinquante mil. 
lions arrivent dans les coffres du Roi tous les 
ans, La Cour des Aides inſinue que dans la né- 
ceſſite de venir au ſecours d'un Peuple opprime 
par cette monſtrueuſe Regie, , Economie feroic 
d'abord une grande reſſource, & que ſans exami- 
ner ſi Von ne pourroit pas par des impòôts moins 
onereux remplacer ce produit immenſe, il ſe- 
roit au moins nEceſſaire de ſimplifler les Droits 
& la Perception, apres avoir examinè les exten- 
ſions de tous les Droits faites ſous le dernier 
Miniſtere, & les Evocations accord62s avec une 
profuſion dont il n'y avoit point d' exemple. 

Les Fermiers. Generaux Soppoſeront à ces 
louables etrepriſes 5% leur rEpugnance en 
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prouvera la néceſſie. 

Ici lOrateur par une digreſſion adroite, ſom 
pretexte que la Cour ne vouloit entrer dans le 
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detail d'aucune affaire particuliete, rappellolt 
les Remontrances de 1770, adteſſées ad feu 
Roi, & ramenoit I'effroyable vexation commiſe 
par le Fermier General Mazieręs contre un in- 
nocent, victime de fa barbarie, qui n'en ayoit 
regu qu'un leger dedommagement. Ceſt ce qui 
occaſionne la premiere lacune de cet Ecrit....., 

18 Mai 1778. 98 le public ſe porte 
avec empreſſement a POpera pour y voir les De- 
moiſelles Cecile & Dorival dans les perſonna- 

ges de Colin & de Colette, cet eſſai eſt pitoyt- 
ble. Lune a la voix aigre, & l'autre chante 
faux; elles réuſſiſſent mieux dans la Pantomime, 
qui fait une partie de leur röle & qui eſt dans 
leur genre de Danſe facile & gtaturel. 

19 Mai 1778. Par une jaloufie baſſe le Sr. 
de la Borde avoit adreſſ6 a M. Duſſieux, Yun 
des Redatteurs du Journal de Paris, ume lettre, 
ou il cherchoit à dEnigrer de ſon mieux la Mu- 
ſique du Devin de Village, en tErtioignant ſon 
deſir modeſte de garder Vanonyme. M. Dus- 
ſieux indignè de voir fi cruellement maltraiti un 
petit chef- d'ceuvre toujours couru des qu'on 
le remet, n'a point voulu publier cette critique 
que Fauteur ne Pavouft, Le Sieur de la Borde 
n'a pas ofE & la lettre n'a pas EtE inſer ke. 


20 Mai. Plus on diſcute les Remontrances 


de la Cour des Aides & plus on les trouve belles 
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& 2dmirables. La lacune dont on a parle,concer- 
ne les Lettres de cachet, comme il eſt aiſè d'en 
juger par ce qui ſuit. L'Editear a cherchs à y 
ſuppleer par une Note pleine de reflexions judi. 
cieuſes ſur cet objet; mais il ſonge plus a pallier 
le mal, qu'à le ſupprimer tout-a-fait. La Cour 
Souveraine eſt plus tranchante & ne veut pas 
que ſous aucun pretexte on puiſſe uſer de cette 
voie illégale; elle propoſe au jeune Monarque 
d' examiner les or dres donnes ſous le feu Roi en 
ce genre, dont quantite de victimes gemiſſent 
encore dans les priſons & c'eſt, ſans doute, d'a- 
pres ces erremens que M. de Malesherbes deve- 
nu Secretaire d'Etat au Departement de Paris, 
geſt conduit & n'a voulu donner aucune lettre 
de cachet, qu'elle neut Ete examine par une 
Commiſſion de Magiſtrats de ſa Compagnie. 

L' orateur revient aux Impòts & approfondit 
à cette occaſion le ſyſtème funeſte d'adminiſtra- 
tion qui s eſt introduit, qu'il qualifie Energique- 
ment de Deſpotiſme, dont le reſultat eſt 10. 
d'avoir ancanti les vrais Repreſentans de la na- 
tion: 20, d'&re parvenu a rendre illuſoires les 
reclamations de ceux qu'on n'a pu-detruire: 30. 
de chercher mème à les rendre impoſlibles, 
C'eſt pour y parvenir que la clandeſtinite a et 
introduite. 11 en eſt de deux genres; lune, qui 
cherche à derober aux yeux de la Nation, à 
ceux du Monarque meme, les. operations de 
I Adminiſtration 5 l'autre, qui cache au public la 
perſonne des OT. 


( 
20 Mai 1778. La liberté de Commerce ac. 
cordee à la ville de Rochefort, comme utile à 
Etat, aux Provinces limitrophes & à la Mari. 
ne, a fait prendre au Sieur Dulaurens, ancien 
Maire de cette ville, la reſolution de demander 
le deſſèchement de vingt mille arpens de marais 
en Saintonge, dont on a annoncè le projet. Ou. 
tre Vavantage particulier de la Compagnie qui 
Va forme, il rëſulteroĩt de ſon ſucces un en- 
couragement pour le deſſechement de plus de 
FOCcO arpens noyes dans la meme Province; il 
faciliteroit de plus les approviſionnemens du 
Port de Rochefort; il multiplieroit les Eleves 
en beſtiaux, de maniere à pourvoir les flottes 
royales & marchandes des ſalaiſons que Von tire 
2 grands frais de 1I'&tranger ; il donneroit par- l 
aux ſels qu'on fabrique dans les lieux voiſins, 
un nouveau dèbouchè, plus utile, en ce que le 
profit en reſteroit tout entier & la nation; il 
augmenteroit la quantite des ſuifs & des cuirs, 
en proportion de la plus grande quantite de bes. 
tiaux, d' oh naftroĩent d'autres reſſources pour 
occuper utilement des bras oififs ou malheu- 
reux, plus d' activitè, plus de moyens d'encou- 
ragement pour Vinduſtrie, Vagticulture & le 
commerce. c | 

21 Mai 1778, Le Sr. Marmontel, qui avec 
une barbarie impitoyable fe propoſoit de fuivre 
ſon projet, commence par Reland, de mutiler 
ſueceſſivement les poëmes de Quinault, pour 
les reudre ſouples & dociles aux modulations du 
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Chant & avoit déjꝭ ſur Fenclume Atys & Pers 
ſee, vient d'etre arreté par le refus du Sieur 
de Vismes de lui payer ſon travail comme du 
neuf. Ceſt ce qu'on voit dans une correſpon- 
dance tres ſinguliere do P Academicien avec En- 
trepreneur actuel de Opera. . Rien de plus 
propre à faire tourner en ridicule le premier 
que ſa lettre du 4 Mai inſerée au Journal de 


Paris. On y remarque une cupidité baſſe, la 
charlatanerie vaine & puerile d'un gagne - petit, 


qui vante a marchandiſe, & ce qui indique ſur- 
tout dans un homme de lettres une ame meſqui- 
ne, ſordide, uſuriere, qui le degrade & des- 
honore cette profeſſion. 

22 Mai 1778. Le Courier de Europe, dont 
tes numèros du mois d' Avril ſuſpendus pendant 
longtems avoient enſin | paſſe, en contrebande & 
par intervalles irréguliers, eſt apparemment plus 
conſigns que jamais a Londres; ontre qu'il man- 
que encore quelques ordinaires d' Avril, on n'en 
a qu'un ſeul de Mai: il n'eſt pas poſſible que 
cela dure, & les een ſeront forces d'y 
renoncer. | 

22 Mai. M. de Yoluire a encore beaucoup 
inquiete ces jours · ei par ſa ſtrangurie, mais 
il va mĩeux. 

23 Mai. La Facults de Medecine ſe trouvant 
toujours en diſcuſſion avec le premier Medecin | 
Laſſone, à raiſon de la Societe Royale du meme 
nom, que celui. ei protegs. & dont il eſt le 
ere ateur, ne peut obtenir d' emplacement pour 
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ſes Ecoles & va reſter abſolument ſans aſyle 
dans quelques mois. Elle a cependant eu la 


complaiſance pour ſon ennemi de ne pas faire 


imprimer ſa Requete au Roi, dont il craignoit la 
pablicite. Par cette Requete elle forme oppo- 
ſition a V'obtention des Lettres patentes que ſol. 
licitoit la Compagnie moderne qui voudroit-$'6- 
lever ſar ſes debris, Compagnie dont elle res. 

& loue l'inſtitution, mais qu'elle ne veut 


point laiſſer exiſter hors de ſon ſein, qui doit 


former une partie du Corps de la Faculté & non 


un Corps ſepare. Les Docteurs eſperent avoir 


par leur d&marche arret6 les ſuites funeſtes pour 
eux de Perabliſſemene en queſtion, qui de la 
ſorte reſtera ſans conſi ſtance, juſqu'a ce qu'il 


naiſſe une occaſion plus favorable de le renver- 


ſer cout « A + fait, ou de la faire rentrer fous N 
ſuprematie de la Faculté - mere, 

24 Mai 1778. M. de Voltaire, cachanthds 
la bonne ſante du Marecha] Duc de Richelieu, 
qui monte encore a cheval, comme un jeune 
militaire qui fait ſes exercices, lui a demande 
comment il faiſoit pour dormir ? Le Marechal 
lui a parlé d'un calmant excellent qu'il avoit & 
lui a promis de lui en faire part: il lui en 3 
envoyè une certaine quantite pour pluſieurs fois. 
Le vieux Philoſophe, qui a grande envie de 
vivre, en a pris une doſe ſi forte qu'il en a et 
tres mal. Il paroft qu'il y a beaucoup d' opium 
dans cet Elixir, & depuis ce tems il appelle le 
Maréchal de Richelieu fon frere Cain. Cet 
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accident grave qui lui eſt ſurvenu, lui a fait 
reptendre le projet de sen retourner à Ferney 
pour trouver, dit - il, ſon tombeau & en etre 
plus près; mais Tadulation qu'on va lui prodiguer 
de nouveau, à forte doſe, le guerira, fans 
doute, une ſeconde fois de cette envic. 
25 Mai. On commence à crier 
contre la Direction de M. de Vismes, qui ne 
produit rien & d'ailleurs eſt fort gené par les 
ſubalternes cherchaut de leur mieum à le con- 
trarier. Les coryphees du chant & de la danſe 
ſe ſont Igues pour que tout aille mal & il eſt 
difficile de découvrir CS complot, ou — 
d'y remedier. L Me ft 1 
M. de Vismes ſe' plaine- en ' outre qu'il ya 
deux getiies inviſibles qui le dirigent & VYemp8- 
chent- de donner Peſſor 4 ſes projets autant qu'il 
youdroit. Ces deux pgenies ſont Meſſieurs Vou - 
guy & de la Borde; le premier a Poreille de 
M. de Maurepas & du Miniſtre de Paris, dont 
il eſt couſin · germain; en conſequence il veut 
'immiſcer de tout, quoiqu'il ne s'entende à 
rien: il ſe mèle ſurtout de protéger les ſujets 
femmelles, ayant toujours beaucoup aimè ce 
diſtrict, & a plus d'egard à ceux propres à ſes 
plaiſirs qu'a ceux qui pourroient en faire au pu- 
blic. Le- ſecond eſt un amateur qui a des pre- 
tentions au genie lyrique, & decide des muſi- 
ciens compoſiteurs ſuivant l'analogie qu'ils ont 
avec lui; il d6firervit ſurtout qu'on jouſt de ſes 
euvres, préſérablement à toutes autres. 
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On concoit-quel defordre il doit reſulter dans 
Académie Royale de nen * tant de chefs 
& CintEr8ts divers. 

25 Mai 1778. Lorateur de la Cour des Ai. 
des, apres avoir defini les deux genres de clan. 
deſtinite introduits dans Vadminiſtration, en fait 
Tapplication aux trois impoſitions directes, la 
Taille, la Capitation & le Vingtieme. II entre 
à ce ſujet dans des détails exttèmement curieux 
ſur la nature de ces impoſitions, ſur la forme 
dont elles fe pergoivent & fait fremir! en meme 
tems, en revelant- tous les vices qui l' accom- 
pagnent. On y voit avec quel art le genie fia. 
cal a ſcu éteindre & varier à Vinfini les acces- 
ſoires de ces imputations ſimples pour ſe ſou- 
ſtraire à l'examen & à l'enrẽgiſtrement. II ap- 
puie ſurtout ſur; le Vingtieme, cet; impòt qui 
eſt aujourd'hui Pobjet des plus fortes rèclama- 
tions du peuple, parce qu'il avoit été regarde 


comme une reſſource extraordinaire rèſervèe pour 4 
les tems malheureux, juſqu'au moment, où Von pl 
a proſité de Vabſence de la Magiſtrature oy me 
m faire un imp6t perpeEtuel, | ener de 


Dans VEnumEration' des vexations ee An 
donne lieu le Vingtieme par la maniere dont il 
fe leve aujourd'hui, il ſe trouve encore une la- 
eune. On ecroit qu'elle contenoit les portrait 
directs de pluſicurs Miniſt res & Paps des 
finances, ' nei - e2145) [ram 

 Enfin, dans la peroraiſon_ de ce bers trait 
des Droits de la Nation & des infractions in- 
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i qu'ils ont Eprouves, Von termine par 
demander au Roi, von la reforme de quelques 
abus particuliers, mais celle de I Adminiſtration 
entiere; l'on indique comme le meilleur moyen 
pour y parvenir, le retabliſſement des K:ats GC. 
neraux ; on defireroit au moins qu'a leur defaut 
chaque Province cut des Deputés en Cour 
pour défendre ſes intérèts, comme il y a des 
Deput6s du Commerce: & ce jour , où les ſujets 
auront. recouvre. cette precieuſe} liberté, on 
pourra dire qu'll a &t6 conelu un traité entre le 
Roi & la Nation, contre les nine & les 
Magiſt rats. 

25 Mai 1778. Le Courier de  Burope a encore 
repris ſon cours, il faut voir ſi cela durera. 

26 Mai. M. le Moine, Sculpteur, vient de 
mourir: c'Etoit un artiſte d'un talent rare & 
d'une modeſtie plus rare encore. 

26 Mai. La Reine a fait la ſemaine derniere 
2 Marly une derogation à I Etiquette, encore 
plus grande que celle de manger avec les hom- 
mes: elle a regu, 3 ſouper Madame la Comteſſe 
de Maurepas, Madame. de Sartine & Madame 
Amelot, trois femmes de Miniſtres qui en cette 
qualite avoient été juſques alors exclues de. cet 
honneur. Madame de Maurepas en a.&te fi 
enchantèe, que n'oſant rien refuſer de ce que 
S. M. lui offroit, & ſe forgant de manger tout, 
elle en a eu une indigeſtion violente, On connoft 
lexceſlive vanite de cette Dame, & Gailleurs 
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Faverſion. que la Reine a pour ſon mark & pour 

elle; on ne peut regatder cette faveur que com- 
me un traſt de politique ſuggere à la Reine pour 
plaire au Roi, qu'on ſait avoir ener d ami. 
tie pour la Comteſſe. 
27 Mai. Le nouvel entrepreneur de l' Opera 
ayant en vain cherche à capter les ſuffrages du 
public par toutes ſes innovations, par fon Prolo- 
gue des trois Ages de “Opera, par le debut des 
Demoiſelles Cecile & Dorival, de danfſeuſes 
trans formèes en actrices, & de femmes tour- 
tour transformèes en hommes dans le Devin du 
Village, par celui de la Demoiſelle Audinot fai- 
fant le role' de Polimnie dans Ae ci · deſſus 
Cite, a eu recours ù une ſeconde nouveautt: 
Ceſt la Fete du Village, paroles de M. Des. 
fontaines, muſique de M. de Goſſec. Cet in- 
termede, mele de chants & de danſes, n'eſt 
autre choſe qu'un Ballet Pantomime, ou Ton a 
joint quelques couplets qu'on a cru gais, parce 
qu'ils ſont quelquefois orduriers, mais qui ne 
ſont reellement que groffiers & plats. La mu- 
ſique ne portant ſur àucun fond, vague & ſans 
objet, ne peut produire une grande ſenſation; 
on y a trouvè quelques jolis airs. 

23 Mai 1758. Avant de laiſſer ouvrir le Coly - 
ſee, M. le Lieutenant - General de * at 
que ce bitiment periclitoit, Va fait vifiter, & 
ſur le rapport qu'en effet il n'y avoic pas füretẽ 
pour le public, a exigs qu'on en ft les repara- 
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tions tleceffaires. Les cteanciers & oppoſent & 
ceſt une nouvelle conte ſtutien à joindre aux 
an ciermes ; qui ne peuvent qus tourner au de- 
triment des uns & Fee en & Totltder': les 
plaiſirs des amateurs. ef 00 | 

28 Mai 1778. Les Cord6diens Fre ad A 
il y a quidze ans, eurent Pindignite de refufer 
&accorder* ſes entrees à un arriere- petic - ils 
de Racine; quoiqee perſoune de la famille nen 
joult & que cette famille meme eũt des repeti- 
tions à former contre sux pour les repreſenta- 
tions d' Athalie, dont le fils peu avant ſa mort 
avoit vainement 'rEclame fa part (anecdotes qui 
ſe trouvent detailltes' au Volume premier des 
Memoires Secrets c. de Bachaumant, ſous les 
dates des 19 & 27 Septembre 170 & 21 Mars 
1763 ,' viennent aujourd'hui de les accorder 
proprio motu à un autre arriete · petit - fils de oe 
grand homme, auſſi par les femmes, qui ne les 
demandoit pas: C'eſt M. de Morembert , Direc- 
teur des Fermes. Le mereredi 20 de ce mois 
la troupe, après avoir arreté de lui faire cette 
faveur, a departs vers lui pour la lui annoncer, 
& le lundi 25, jour de Taſſetoblée des Come- 
diens, il eſt alle les en Temercier. 

23 Mai. M. de Voltaire, loin d' etre tout -A- 
fait quitte de Paccident que luf a occefionne le 
fatal preſent de ſon frere Cain, le Marectia] 
Due de Richelien, eſt retombe plus gravement , 
& quoiqu'on ne puiſſe ſavoit au juſte ſon tat 
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par le: Glence- que gardent ſes domeſtiques, 

ſes parens & ſes amis quqiqu on ait affect de 
raſſurer le publio dans e Fournal de Paris, on 
à tout lieu de draindre qu n ſuccombe cette fois, 
Il paroft que la crainte de voir arriver des 
Pretres autour de lui une ſeconde fois, & le 
determiner à quelque demarche confirmative de 
la premiere, eſt la cauſe du myſtere qu'on ob- 
ſerve. Cependant le Clergè fulminę & menace 
de ne point enterrer le moribond en terre ſain · 
te, &il perſiſte dans ſon ſcandale & ne a 
pas au moins à l' extérieur. 

29 Mai 1778. On ſe rappelle que M. Mar: 

montel dans fa” lettre à M. de Vismes fait ve 
loir- ſon induſtrie pour remettre à neuf les opera 
de Quinault: fur: cet aveu on lui a fait adreſſer 
vn avertiſſement par le Receveur de la Capita - 
tion; de trouver bon qu'en vertu de cette dècou- 
Verte il le mette ſur ſon: rôle des contribuables 
en ce genre d' impoſition & le taxe d' autant plus 
fortement qu'il convient la porter à un Wan 
qu'on ne connoiſſoit pas encore. 

30 Mai. Rien de plus propre à avilir la Croix 
de St. Louis, que la maniere dont on la prodi- 
gue aujourd'hui indiſtinctement aux gens les 
moins faits pour la porter, ſoit par leur Etat; ; 
ſoit par leur perſonne , ſoit par leur conduite. 
On voit avec indignation des Exempts de Police 
en tre décorés, de jeunes gens de famille, 


enfermés par leur inconduite & obliges de quit- 
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ter le rei , ſortir de leur retraite avec cette 
decoration, dont on connoſt 1a deviſe: Virtutis ' 
tellice premium ; enfin aujourd'hui vient de nat - 
tre dans le monde un nouveau Chevalier de > 
Ordre, M. le Chevalier de Sauvigny. II y 
vingt ans qu'il a porté la bandouliere Pk to 
du corps du Roi de Pologne- Staniſlas; depuis ce 
pobte mediocre n'a fait d'autre campagne que 
dans les marais de l' Hélicon; n'a terraſſc d autre 
ennemi que M. de la Harpe qu'il a'trafn6 dans 
le ruiſſeau; mais favoriſe de la cour pour la- 
quelle il à fait des Divertiſſemens, & ſurtout 
du Comte d'Artois, 11 a meer 517 nr ; 
& Ta obtenu. | 

30 Mai 1778. II y a fix ils 0 le Gow: 
vernement n'a point voulu tolérer Fannonce 
dune Coëffure allegorique aux Inſurgen:; au- 
jourd'hui il ne trouve plus mauvais qu'on les 
célebre par un deſſin politique; où Ton caracte- 
riſe leur triomphe: il eſt intituls  Amerique In- 
dipendante, II a été exécuté par M. Borel; & 
M. le Vaſſeur, Graveur du Roi & de leurs Ma- 
jeſtes Imperiales & Royale, 0 i graver. En 
voici la compoſition. 

On voit M. Franklin qui afranchit Amer. 
que; elle embraſſe la ſtatue de la Liberté, & 
Minerve couvre le ſage Legiſlateur de ſon Egi- 
de; la Prudence & le Courage renvberſemt leur. 
ennemi,; c'eſt - a. dire FArgleterre, qui 'dans fa 
chiite entratne un Neptune, dont le Trident 
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eſt rompu. A la droite de la Lberts, rj: 
culture, le Commerce & les Arts ehe 
à cette heureuſe revolution. I. eſtampe ne pa. 
roitra qu'a la fin de a annce, & il n'y a encore 
que les amis de er qui ajent la faeilite de 


voir le deſſin. 


30 Mai 1778. Le. ſucgde de Terabliſſement 
qu'on vient de faire à Bicetre pour le poli, des 
glaces, a encourage. d'en former un autre; il 
Sagit aujourdhui d'y faire aller des moulim 4 
bras. De cette maniere, outre qu'on Evite les 
fuites funeſtes de Fdiſivetè, de Pennui & de la 
corruption , qui augmentoit par le mélange des 
ſujets les plus vicieux avec d'autres qui ne I. 
tojent pas encore au meme degré, on rendra 
par le produit des travaux cette priſon moins 
onèreuſe au gouvernement, & Ihumanite, n aura 
plus à reclamer contre Vabus de ces inſtitutions 
politiques, ou des hommes, apres avoir trouble 
l'ordre de la ſocietse, finiſſent par lui étre 4 
charge le reſte de leur vie, ou ne recouvrent 
leur liberte que pour devenir plus ſcelerats, 

31 Mai 1778, M. de Voltaire eſt mort hier 
ſar les onze heures du ſoir; comme les Pretres 
refuſent de Venterrer, & qu'on n'oſe envoyer 
ſon cadavre a Ferney, où cependant ſon tom- 
beau attend, on eſt a chercher quelque tour 


nure pour y ſuppleer. | 
31 Mai, 1778. On parle beaucoup, de trois 


Banqueroutes remarquables, moins par Ieur im- 
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portance y au leur influence'dans le Commerce, 
que par les perſonnage. Le premier eſt le Prin · 
cipal du College Dupleſſis, qui a remis fon Bi- 
lan, en faiſant voir qu'il n'eſt arriere que parce 
que pluſieurs grandes maiſons, dont les enfans, 
les peres & les grands-peres ont été Eleves dans 
ſa maiſon, ne payent point. ti) 

Le Bourreau eſt le ſecond: il juſtifie que 
paſſif n'eſt que de 150,000 livres, & que ſon 
actif ſur le Roi eſt de plus de 180,00a livres. 

Enfin Madame Gourdan, femme fi eſſentielle 
aux plaiſirs de la Capitale, eſt la derniere, qui 
prouve qu'on ne doit attribuer cet Evenement 
qu'a ſa grande facilite a ſe preter aux amuſe. 
mens de beaucoup de gens de la cour, qui Pont 
conſtitute en fraix dont ils ne la rembourſent 
point; ce qu'elle demontre également par ſes 
livres de recette & de depenſe. On eſpere que 
la Police, ſentant de quel ſecours lui eſt la pe- 
tite Comteſſe, (c'eſt ſon ſurnom) ne ſouffrira pas 
que ſes creanciers la tracaſſent trop & Vobligent 
d' interrompre ſon ſervice. 

31 Mai. Ce reſt point preciſement à Ven- 
droit où les fondemens de la nouvelle Salle de 


Comédie Francoiſe Etoient d6ja jettés par le Sr. 


Moreau, architecte de la ville, qu'on va la 
continuer. Le Sr. Wailly, qui entreprend le 
projet adoptè aujourd'hui, la place plus haut, 
plus près du palais de Luxembourg, afin de 
faciliter a Monſieur la liberte de 8'y rendre par 


une galerie ſouterraine. C'eſt ce Princes qui 
charge des frais de la conſtruction, pour 
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quels le Roi lui abandonne tout le terre 
Yhotel de Condé qu'il a retire de la ville. 
n'eſt pas encore bien ſr, malgrè tout cela, qug 
Tedifice vienne à ſe perfectionner, les oh 
cles du local ne devenant que plus conſiders 
bles, oh il eſt choiſi aujourdhui. 


Nin as onxieme Volume, 
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